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      PRÉFACE À LA SECONDE ÉDITION

      (septembre 2010)

      
         Ce livre décrit trois courants radicaux du catholicisme : les Légionnaires du Christ, l’Opus Dei et les traditionalistes.
            Tous n’entretiennent pas les mêmes liens avec Rome, mais ils incarnent – chacun à leur manière – la nouvelle garde du Vatican.
            De Jean-Paul II à Benoît XVI. Le premier était surtout proche de l’Opus Dei et des Légionnaires. Le second doit composer avec
            ces nouvelles troupes, mais rêve surtout d’y adjoindre les traditionalistes. En deux pontificats, ces trois courants ont connu
            une institutionnalisation fulgurante, diamétralement opposée à la disgrâce subie par les catholiques dits « d’ouverture »
            ou « progressistes ». Ce contraste n’est pas anodin et signe la direction que souhaite Rome, à rebours de l’esprit résolument
            moderniste ayant soufflé sur Vatican II. Voilà, en quelques mots, la thèse de cet ouvrage et le débat qu’il a souhaité ouvrir.
         

      

      
         Au moment de la sortie de la première édition des Nouveaux Soldats du pape, en septembre 2008, le pape Benoît XVI venait en France. D’éminents soutiens de l’Église tenaient à minimiser le poids des
            radicaux décrits dans ce livre. Mais une fois la lumière des plateaux de télévision éteinte, ils s’empressaient de nous encourager
            à dénoncer un phénomène qu’ils redoutent visiblement, sans oser le dire. Les mois suivants, les faits ont donné raison à toutes
            les mises en garde contenues dans ce livre, que ce soit à propos du processus de réintégration des traditionalistes ou des
            cas de pédophilie secouant les Légionnaires du Christ.
         

      

      
         Il faut mettre au crédit de Benoît XVI certaines mesures, dont la plus emblématique est sans doute la mise sous tutelle –
            tardive mais nécessaire – de la Légion du Christ. Même s’il aura fallu presque soixante ans pour que les plaintes des premières
            victimes de Marcial Maciel, le fondateur des Légionnaires, soient enfin entendues et suivies d’effets, Benoît XVI a fini par
            entendre. C’est une avancée indéniable.
         

      

      
         Il reste bien d’autres aspects sulfureux, sectaires et problématiques chez les « nouveaux soldats » du pape. Ceux-là ne seront
            peut-être jamais corrigés. Le premier réflexe d’une institution soumise aux critiques est souvent de faire corps dans le silence
            ou de répondre en attaquant. Les journalistes posant des questions sur la complaisance dont bénéficient ces extrémistes au
            sein de l’Église sont vécus comme des adversaires et non des lanceurs d’alerte. Ainsi, le chapitre sur la Légion du Christ
            a fait visiblement quelques remous à Rome. Il est nommé dans un rapport émis par le Vatican à notre encontre. En pleine tempête
            médiatique après l’annonce de la réintégration de Mgr Williamson, un journal italien appartenant à Berlusconi, Il Giornale1, s’en est saisi pour nous accuser de « complot contre le pape ». Il aura fallu le lire deux fois pour y croire, mais c’est bien le titre
            de l’article. Nous avons été alertées par un confrère allemand qui a eu entre les mains le rapport du Vatican. Sa thèse principale
            se retrouve dans l’article d’Il Giornale. À l’en croire, nous aurions « comploté » pour faire échouer la réintégration des quatre évêques lefebvristes excommuniés.
            Comment ? En prévoyant, à la même date, la diffusion d’un documentaire suédois dans lequel l’un de ces évêques, Mgr Williamson,
            tient des propos négationnistes sur les chambres à gaz… Ce qui a déclenché la polémique.
         

      

      
         L’article et certains scénaristes du Vatican ne sont pas loin d’imaginer une forme de connivence entre nous et l’évêque intégriste !
            Pour étayer la thèse d’un dessein proprement machiavélique, le dossier et l’article insistent sur nos CV : « connues pour
            leurs nombreuses batailles anticléricales », « prochoix », « vivant ensemble », « proximité avec le Grand Orient de France ».
            La réalité est moins romanesque. Nous avons effectivement créé une revue qui s’appelle ProChoix et nous menons des enquêtes sur les mouvements intégristes depuis 1991. Ce qui nous amène à donner des conférences dans tous
            les cercles attachés de près ou de loin à la laïcité. Le livre sur les « nouveaux soldats du pape » s’inscrit logiquement
            dans cette série d’enquêtes sur les mouvements religieux radicaux, dont certains – sans doute irrités – ont réagi, nous prêtant
            des pouvoirs surdimensionnés. Une bonne connaissance de l’avancée des négociations entre le Vatican et les catholiques traditionalistes
            permet d’anticiper des évolutions qui se sont effectivement confirmées, mais pas de connaître à l’avance la date exacte de la réintégration de Mgr Williamson.
            Le Vatican a tout simplement été victime de ses choix, des propos de ses nouvelles brebis et d’un concours de circonstances.
         

      

      
         Ayant entendu parler de ce livre, une équipe de télévision suédoise, SVT, a souhaité interviewer Fiammetta Venner. La Fraternité
            Saint-Pie-X venait de s’implanter en Suède et le documentaire visait à faire connaître le vrai visage de ce courant intégriste.
            Le journaliste, Ali Fegan, en a profité pour lui demander son avis sur certaines personnalités connues de la Fraternité. Fiammetta
            Venner lui a confirmé que l’un des évêques consacrés par Mgr Lefebvre, Mgr Williamson, avait l’habitude de tenir des propos
            négationnistes, même si personne n’avait encore songé à le lui demander devant une caméra… L’équipe suédoise a fait son travail,
            en lui posant une question sur le sujet, et Mgr Williamson ne s’est pas fait prier pour leur répondre qu’à son avis, aucun
            Juif n’avait péri dans les chambres à gaz. 
         

      

      
         L’entretien a été tourné en novembre 2008, mais un documentaire met toujours plusieurs mois – le temps qu’il soit monté –
            avant d’être diffusé. En l’occurrence, la télévision suédoise l’a programmé pour le 21 janvier 2009. Or, c’est exactement
            la date choisie par le Vatican pour décréter la réintégration des quatre évêques lefebvristes, dont Mgr Williamson. Ce qui
            a donné une tout autre dimension à ces quelques minutes d’entretien (dont les extraits ont été diffusés en bande-annonce dès
            le 14 janvier), mais ne change rien au fond du débat : fallait-il réintégrer des évêques aussi radicaux au sein de l’Église ? C’est la question que le Vatican a voulu étouffer en criant au complot. Il est vrai que cet entretien a de quoi
            l’embarrasser. Comment prétendre que ses services ignoraient tout des positions négationnistes de Williamson alors que de
            simples journalistes les connaissaient depuis longtemps ?
         

      

      
         De deux choses l’une. Soit le Vatican ment : il était informé, mais a considéré que cet aspect du dossier était un « détail ».
            Alors qu’un pape, a fortiori allemand, peut difficilement se permettre d’être inattentif à ce type de « détail ». Soit le pape n’en a jamais été informé
            et quelque chose ne fonctionne pas au sommet du Vatican. Dans les deux cas, l’affaire témoigne d’un désir forcené de satisfaire
            les exigences des lefebvristes sous prétexte de restaurer l’« unité ». La polémique autour de Mgr Williamson cachant l’essentiel :
            pourquoi courir après des militants extrémistes au détriment d’une vision plus ouverte et plus exigeante du catholicisme ?
            C’est, au fond, le véritable objet de ce livre.
         

      

      

      
         
            1 Il Giornale, 8 février 2009.
            

         

      

   
      

      INTRODUCTION

      
         Comparé à l’islam, le catholicisme donne le sentiment d’avoir réussi son aggiornamento. Indéniablement, les catholiques ont mieux négocié le tournant des années 1960 grâce au concile de Vatican II, initié par
            Jean XXIII en 1962 et achevé par Paul VI en 1965. Une liturgie plus accessible à tous, un prêtre célébrant la messe tourné
            vers ses fidèles, la fin de la prière pour la conversion du « juif perfide » et l’abandon d’une certaine prétention à la Vérité
            absolue ont permis d’ouvrir la voie à un catholicisme plus ouvert, capable de dialoguer sereinement avec les autres religions.
            Mais cette réforme ne s’est pas faite sans douleur ni débats houleux. Loin de faire consensus, Vatican II fut au cœur d’une
            guerre d’interprétation entre catholiques « intransigeants1 » et catholiques d’ouverture. Il aura fallu toute l’autorité du Saint-Siège et la vitalité du catholicisme conciliaire pour imposer une telle cure de rajeunissement à une frange
            de l’Église restée obstinément hostile à tout changement. Dans les années 1960, cette fraction était incontestablement minoritaire.
            Est-ce toujours le cas aujourd’hui ?
         

      

      
         À l’époque du concile, le catholicisme progressiste et moderne avait le vent en poupe. En France, c’était l’époque glorieuse
            des prêtres-ouvriers. La JOC (Jeunesse ouvrière chrétienne) incitait le monde ouvrier à se hisser socialement grâce à une
            citoyenneté ouverte sur le monde. Dans les zones rurales, la JAC (Jeunesse agricole catholique) parvenait à favoriser l’émergence
            d’une élite paysanne catholique progressiste2. Elle a disparu en laissant quelques leaders paysans et toute une génération d’enfants de la ruralité incarner cette conscience.
            Quant à la JOC, forte de 10 000 membres, elle continue de vouloir initier des jeunes à la citoyenneté via la spiritualité. Les catholiques de gauche sont surtout actifs au sein de ce qu’on appelle le « militantisme moral3 » : humanitaire, sans-papiers, lutte contre la pauvreté, droit au logement, solidarité internationale… Ce catholicisme existe,
            il est vivant. Mais ces fidèles peuvent-ils encore proclamer, comme par le passé : « Nous sommes l’Église4 » ?
         

      

      
         Rien n’est moins sûr. L’optimisme suscité par un catholicisme résolument tourné vers le social et vers l’avenir aura été de
            courte durée. Dès 1968, moins de trois ans après la fin de Vatican II, la libération de la parole et de la sexualité a durablement
            traumatisé les hautes sphères de l’Église. Le communisme et le matérialisme athée deviennent l’ennemi prioritaire.
         

      

      
         La curie vit dans une double terreur. D’une part, elle craint la dissidence des plus traditionalistes, dont certains sont
            partis en guerre contre Vatican II au point de mettre en cause l’autorité pontificale. De l’autre, elle redoute les tenants
            d’une lecture jugée trop moderniste de Vatican II. Sous Paul VI, le Saint-Siège cherche à restaurer son autorité auprès des
            plus traditionalistes comme des plus modernistes. Mais lorsque Jean-Paul II lui succède, en 1978, le Saint-Siège décide de
            combattre en priorité les catholiques progressistes, tout en renouant avec les traditionalistes non sédévacantistes, y compris
            les plus intégristes.
         

      

      
         Polonais, le nouveau vicaire du Christ est traumatisé par le péril rouge. Tout au long de son pontificat (plus d’un quart
            de siècle), il s’efforce donc de favoriser le renouveau d’un catholicisme résolument anticommuniste. Pour un Marcel Lefebvre
            excommunié en 1988, il ne faudrait pas oublier la mise au ban, autrement plus répandue, des partisans de l’« évêque rouge », Dom Hélder Câmara.
            La théologie de la libération est alors en plein essor en Amérique latine. Fondée sur une éthique sociale au service des pauvres,
            elle est perçue comme l’ennemi marxiste de l’intérieur. « La répression frappa de nombreux théologiens qui furent interdits
            d’enseigner et de publier », écrit François Houtart, prêtre et sociologue proche de ce courant, dans un article faisant le
            bilan des années Jean-Paul II5. Des séminaires, des facultés de théologie, des instituts de formation pastorale reçurent l’ordre de prohiber tout enseignement
            parlant de la théologie de la libération. Symbole parmi les symboles, le Conseil épiscopal latino-américain – qui avait organisé
            la Conférence de Medellín pour l’application du concile Vatican II dans le continent – a peu à peu été transformé en « organe
            de restauration6 ».
         

      

      
         Ailleurs, les catholiques de gauche ont été renvoyés aux marges de l’Église. On les rappelle à l’ordre lorsqu’ils s’avisent
            de critiquer l’Opus Dei et les Légionnaires du Christ, deux mouvements prosélytes résolument anticommunistes, alliés de dictatures,
            que Rome encourage avec ferveur. Comme le font remarquer Jason Berry et Gerald Renner, auteurs d’un livre sur les « vœux de
            silence » et les abus de pouvoir sous Jean-Paul II, la disgrâce des uns fait le bonheur des autres : « Lorsque le cardinal Ratzinger a commencé à enquêter sur les partisans de la théologie de la libération se réclamant d’une inspiration
            théologique qui proposerait des alternatives à la pauvreté et aux persécutions, la Légion tissait des liens avec des officiels
            en Argentine et au Chili pour qui la torture faisait partie de la stratégie politique7. »
         

      

      
         Le nouveau préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi, le cardinal Ratzinger, tente par tous les moyens de résister
            aux innovations liturgiques imputables à une lecture jugée trop moderniste de Vatican II. Le dialogue est renoué avec les
            traditionalistes dissidents. Certains commencent à rallier l’Église et l’incarnent donc de nouveau. Jean-Paul II n’en reste
            pas moins un pape attaché à l’œcuménisme. Il se rend volontiers à Assise, ce haut lieu du dialogue interreligieux. Il reconnaît
            l’aveuglement du catholicisme face au drame de la Shoah. Le dialogue judéo-chrétien et islamo-chrétien se porte mieux que
            jamais. Le pape tend aussi la main aux autres frères chrétiens. Des passerelles sont nouées via le renouveau charismatique, ce regain de foi néopentecôtiste inspiré par le protestantisme américain, où l’on prie l’Esprit
            saint de venir dans son corps via le « parler en langue » (un babillage censé prouver que l’on est habité par l’Esprit saint). De plus en plus de catholiques
            adhèrent à cette foi exaltée, sous l’étiquette de la « Nouvelle Évangélisation ». Ils ont en commun d’être assez représentatifs
            de l’après-Vatican II sur la forme, mais d’être résolument moralistes et pré-Vatican II sur le fond8. Jean-Paul II comprendra bien vite l’intérêt de ces mouvements empruntant la voie de la modernité pour mieux lui résister.
            En 1997, le jour de la Pentecôte, il les salue comme le « nouveau printemps de l’Église ». Le succès de ses Journées mondiales
            de la jeunesse doit beaucoup au savoir-faire et à la mobilisation des troupes de l’Emmanuel, des Béatitudes, du Chemin neuf
            ou du Chemin néocatéchuménal9. Leur vitalité évangélique et missionnaire leur vaut d’être privilégiés au détriment des ordres classiques, comme les Dominicains
            ou les Jésuites. Le pape leur préfère aussi l’Opus Dei et les Légionnaires du Christ – que l’on dit être les nouveaux jésuites.
            Ils sont aussi radicaux que pouvaient l’être les « hommes noirs » au xvie siècle, sauf qu’ils agissent au xxie siècle. Ce sont sur ces nouveaux soldats que le Saint-Siège s’appuie désormais pour combattre ses concurrents éventuels et
            faire régner l’ordre au sein de l’Église.
         

      

      
         Qu’ils préfèrent ou non la messe en latin, les catholiques réactionnaires incarnent une forme de restauration morale et religieuse
            voulue par le nouveau pape. Par sa personnalité comme par sa formation, Benoît XVI est incontestablement plus dogmatique que
            son prédécesseur. Ses premiers mots de pape furent pour mettre en garde contre le « relativisme » né du respect du pluralisme
            religieux. Contrairement aux années 1980 et 1990, l’ennemi prioritaire n’est plus seulement le sécularisme associé au communisme,
            mais la laïcité d’un côté et les religions concurrentes de l’autre. Dans un contexte mondial frappé par le retour en force
            du religieux, l’islamisme inquiète comme un adversaire et le protestantisme comme un concurrent. Le fanatisme sectaire de
            l’Opus Dei ou des Légionnaires n’est pas forcément du goût de Benoît XVI, mais leur succès évangélique les rend incontournables.
            Même si l’élection du nouveau pape signe surtout le triomphe des « intransigeants » traditionalistes, partisans du retour
            à la messe en latin, pour laquelle le nouveau pape n’a jamais caché éprouver une certaine nostalgie.
         

      

      
         Ce n’est pas un hasard si, en coulisses, les courants les plus réactionnaires ont appuyé sa candidature. À la demande de leur
            prélat, Mgr Echevarria, les fidèles de l’Opus Dei « ont prié l’Esprit saint pour le nouveau pape, dès l’annonce du rappel
            à Dieu du très cher Jean-Paul II ». Même enthousiasme chez les Légionnaires du Christ. Dès la nomination de Benoît XVI, ils ont encouragé leurs fidèles
            à lui envoyer un « bouquet spirituel » par Internet10. Quant aux lefebvristes, ils n’ont pas hésité à parler de l’élection de Benoît XVI comme d’une « divine surprise11 ».
         

      

      
         L’enthousiasme des catholiques les plus réactionnaires, y compris ceux qui considéraient Jean-Paul II comme un abominable
            progressiste, est exactement inverse à la déception des catholiques de gauche et même à celle des charismatiques. Hans Küng,
            l’un des théoriciens du catholicisme moderniste, ancien collègue de Joseph Ratzinger à l’université de Tübingen, dit espérer
            que la fonction de pape le transformera. Sans trop y croire. Il ne cache pas « la désillusion immense de tous ceux qui comptaient
            sur un pape d’âme pastorale et réformatrice12 ». Desmond Tutu, qui sut mener l’Afrique du Sud sur le chemin de la réconciliation grâce à une vision généreuse du christianisme,
            est encore plus clair : « Si j’avais été cardinal et que j’avais eu le droit de vote, je n’aurais pas donné ma voix au nouveau
            pape13. »
         

      

      
         Ceux-là rêvaient d’un véritable renouvellement à la tête de l’Église. Peut-être simplement d’un retour à l’équilibre après
            le tournant conservateur amorcé par Jean-Paul II. Malheureusement, les porteurs de changement n’ont pas le vent en poupe au sein de la curie, donc au sein du
            conclave. Mgr Martini, le cardinal le plus ouvert sur la question des femmes, favorable à l’idée de convoquer un nouveau concile
            Vatican, III, n’a recueilli qu’une petite vingtaine de voix. Quant aux cardinaux des pays du Sud, ils n’ont eu guère plus
            de succès malgré l’immense attente et la ferveur des chrétiens de ces continents. Il est vrai que la plupart des cardinaux
            ayant voté à ce conclave ont été nommés par l’ancien préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi. En d’autres termes,
            ils ont été choisis, depuis des années, pour leur attachement à une vision rigide de l’Église.
         

      

      
         C’est dire si le processus de marginalisation des catholiques modernes enclenché sous Jean-Paul II n’est pas près d’être enrayé.
            En 2006, Témoignage chrétien tire la sonnette d’alarme : « Depuis quelques mois, des signes venant de Rome nous inquiètent. L’évolution imprimée par Benoît
            XVI dans l’Église catholique nous paraît s’éloigner des intuitions du concile Vatican II et de tout ce qu’il a fait naître,
            tant à l’intérieur qu’en dehors du monde catholique14. » Ici, un prêtre-ouvrier est mis à la retraite plus tôt que nécessaire15. Là, un théologien dominicain spécialiste du dialogue interreligieux est sommé de se faire discret. Les jésuites dénonçant les méthodes
            de l’Opus Dei continuent d’être tenus au silence. Quant aux organes de presse comme Golias ou Témoignage chrétien, jugés trop à gauche, ils sont systématiquement diffamés avec le soutien de la hiérarchie. Tandis que les « intransigeants »
            sont plus que jamais en odeur de sainteté.
         

      

      
         Jusqu’où la reprise en main réactionnaire ira-t-elle ? Jusqu’à faire du concile de Vatican II une parenthèse bien vite refermée ?
            Jusqu’à Vatican moins II ?
         

      

      
         C’est ce que nous avons voulu savoir en étudiant de près l’histoire de trois courants parmi les plus réactionnaires de l’Église
            catholique ; ceux que nous classons parmi les plus « intégristes » dans la mesure où ils défendent une vision liberticide
            de la foi qu’ils souhaitent étendre à tous, donc imposer aux autres. Leurs relations avec le Saint-Siège nous renseignent
            sur le degré des concessions faites ces dernières années au détriment de Vatican II. Elles ne sont pas de même nature. Les
            opusiens ont su se rendre incontournables en tant qu’élite d’appoint jusqu’au sommet de l’Église. Les Légionnaires, eux, fournissent
            des troupes indispensables. Rome s’inquiète de leur sectarisme ou des scandales engendrés par la conduite de son fondateur,
            mais ne songe pas à un instant à se passer de ses services. Ces deux courants sont d’ailleurs totalement dévoués à l’Église,
            contrairement aux enfants rebelles et indisciplinés que sont les traditionalistes... De loin, les préférés de Benoît XVI.
            Comme dans une famille, ces enfants-là tiennent particulièrement à cœur au patriarche. Le Saint-Siège s’applique à les faire revenir dans son giron, un à un s’il le faut. L’histoire de ces ralliements
            successifs en dit long sur le retour en grâce des plus intégristes.
         

      

      
         Les différentes tendances de ce mouvement traditionaliste ont beaucoup écrit sur leurs négociations avec le Saint-Siège, offrant
            aux commentateurs un formidable matériau à explorer. Les Légionnaires du Christ et l’Opus Dei sont beaucoup plus difficiles
            à étudier du fait de leur méfiance maladive vis-à-vis de l’extérieur. L’Opus Dei a fait de vrais progrès depuis le succès
            du Da Vinci Code, mais sa transparence affichée n’en reste pas moins une politesse de façade. Elle ne permet pas d’accéder aux informations
            désirées concernant ses réseaux. Bien que son chargé de communication, Arnaud Gency, nous ait très gentiment reçues, le seul
            moyen de nous familiariser avec l’Œuvre fut d’aller puiser dans la vie de son fondateur et dans ses publications. C’est en
            étudiant sa doctrine, mais aussi en plongeant dans l’histoire de ses rapports avec le Vatican que nous avons trouvé la face
            la moins étudiée de l’Œuvre, sans doute aussi la plus instructive, comparée à la face fantasmagorique souvent privilégiée.
            Nous avons procédé de même avec les Légionnaires du Christ, qui ont refusé de répondre à nos questions. À la recherche d’une
            enquête vue de l’intérieur et non simplement de l’extérieur, nous nous sommes concentrées sur les textes produits par ces
            mouvements à l’intention de leurs fidèles, notamment les biographies des fondateurs et les récits internes concernant leurs
            relations avec le Saint-Siège, pour les recouper avec les faits historiques et les contrechamps que peuvent nous apporter les anciens fidèles ; ceux qui en sont sortis et peuvent témoigner en toute liberté. La combinaison
            des deux, associée aux recoupements d’usage, nous a permis de cerner notre principal objet d’étude : l’histoire des relations
            entre Rome et ses intégristes, la radicalisation en cours du Saint-Siège et son impact sur l’héritage de Vatican II.
         

      

      
         
            1 Selon l’expression consacrée par Émile Poulat pour désigner les catholiques opposés à une réforme libérale, L’Histoire, no 224, septembre 1998, p. 39 : « Il y aurait désormais “les libéraux”, partisans de la conciliation, du ralliement, de l’adaptation,
               et les “intransigeants”, défenseurs des droits de l’Église et de la vérité. »
            

         

         
            2 Fondée en 1929, la Jeunesse agricole catholique (puis Jeunesse agricole chrétienne) entreprend un considérable travail de
               terrain. En 1960, la majorité des responsables agricoles et des élus ruraux est issue de la JAC. Mouvement d’éducation populaire,
               la JAC devient en 1965 le MRJC (Mouvement rural de la jeunesse chrétienne).
            

         

         
            3 On se référera aux travaux du GERMM (Groupe d’études et de recherches sur les mutations du militantisme), animé par Éric Agrokolianski,
               Olivier Fillieule et Nonna Mayer.
            

         

         
            4 Il faut noter le travail remarquable de « Nous sommes aussi l’Église », réseau né en Autriche suite à la nomination d’évêques
               conservateurs. Existant dans la plupart des pays d’Europe, le groupe tente de défendre Vatican II et de critiquer les attaques
               contre les progressistes.
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      Enrôler grâce aux Légionnaires du Christ

      

      
         Moins connus que l’Opus Dei, les Légionnaires du Christ méritent une réputation tout aussi sulfureuse. La Légion a planté
            son fanion dans 20 pays. Elle revendique plus de 500 prêtres, un cardinal mexicain, 2 500 séminaristes et 65 000 membres via sa branche laïque : Regnum Christi. Sa congrégation gère 12 universités, dont la prestigieuse Regina Apostolorum à Rome,
            et près de 200 lieux de formation. Ce réseau d’écoles et de cercles d’influence lui permet d’être active dans presque tous
            les domaines : économie, éducation et communication. C’est dire si en quelques années, grâce à une organisation et à une volonté
            de fer, la Légion a réussi à s’imposer comme l’un des bras armés incontournables du Vatican. Zenit, l’agence de presse du
            Vatican, repose entièrement entre les mains des Légionnaires du Christ, ce qui fait d’eux des porte-parole du Saint-Siège.
            Tout un symbole. Ce qui suppose une vraie fidélité de la part des Légionnaires. Marcial Maciel, le fondateur de la Légion,
            s’est éteint le 1er février 2008. Jusqu’à sa mort, il n’a cessé de répéter à ses fidèles : « Nous marchons au rythme de l’Église, ni un pas en
            avant, ni un pas en arrière1. » Ce mot d’ordre ne signifie en rien que les Légionnaires du Christ sont une organisation modérée, mais l’inverse. Depuis
            Jean-Paul II, le Saint-Siège s’est tellement radicalisé qu’il compte sur cette armée d’appoint, dont l’histoire est jonchée
            de scandales.
         

      

      
         Outre des méthodes spartiates et sectaires, la Légion du Christ est tristement célèbre pour taire les nombreux abus sexuels
            commis en son sein. Ce qui inquiète l’Église mais ne l’empêche pas de miser sur elle pour évangéliser, notamment en Amérique
            latine, où la Légion lui permet de combattre l’influence des « sectes » protestantes.
         

      

      
         Sur YouTube, l’un des sites diffusant des vidéos sur Internet, on peut voir l’un des spots imaginés par la branche américaine
            des Légionnaires2. Sur fond de musique hollywoodienne, probablement celle d’un péplum, le film met en scène un casting de jeunes prêtres sélectionnés
            pour leur beauté, leur blondeur et leur coupe de cheveux. Tous ont un sourire brillant et un regard intense, comme habité.
            Ils marchent côte à côte, presque au pas, s’entraînent dans des activités sportives, rient. Une atmosphère quasi militaire
            mais chaleureuse et fraternelle. Un esprit mal placé pourrait croire à un spot imaginé par un magazine gay. Mais les jeunes
            hommes sont en soutane et n’ont d’yeux que pour leur fondateur, Marcial Maciel, dont la photo apparaît. Une voix off nous raconte la fabuleuse histoire de son œuvre : « En 1941, la Légion du Christ était composée d’un jeune
            étudiant en théologie de vingt et un ans et de 13 séminaristes dans un sous-sol. Aujourd’hui, nous sommes presque 500 prêtres
            et près de 2 500 séminaristes venant de 38 nations sur cinq continents. » La musique se fait captivante. Elle est ponctuée
            par la voix de Jean-Paul II bénissant les Légionnaires et leur mouvement séculier, Regnum Christi. Des jeunes hommes prient,
            reçoivent l’hostie, jouent au football. La voix reprend : « Fondée à Mexico City par le père Marcial Maciel, la Légion poursuit
            le même but depuis soixante ans : ordonner de saints prêtres qui vont aider les autres à vivre une vie vraiment chrétienne
            et diffuser le royaume du Christ au reste du monde. Avec un amour inconditionnel pour le Saint-Père et avec une dévotion pour
            notre sainte mère Marie. » Un jeune prêtre au visage angélique insiste : « L’Église a besoin de vous. Elle a besoin de soldats.
            Elle a besoin de prêtres saints. C’est pour cela que la Légion a été créée : pour former des prêtres saints. » Le film invite
            à participer aux séminaires d’été organisés par la Légion, le numéro de téléphone du « bureau des vocations » s’affiche enfin.
         

      

      
         Un père martial

         
            Voilà pour la légende. Plus prosaïquement, l’histoire de cette Légion comporte des zones d’ombre sur lesquelles l’Église a
               longtemps fermé les yeux en raison des bons et loyaux services rendus en Amérique latine et tout particulièrement au Mexique, où les Légionnaires du Christ ont vu le jour. 
            

         

         
            Le fondateur, Marcial Maciel, est né à Cotija de la Paz le 10 mars 1920, dans l’une de ces familles de propriétaires terriens
               d’ascendance espagnole qui n’aiment guère se mélanger avec les indigènes, sauf pour les évangéliser. Malgré la rancœur que
               pourrait susciter la colonisation, les classes paysannes et les propriétaires terriens partagent la même ferveur catholique
               et prient la même Vierge : celle de Guadalupe. La mère de Marcial Maciel vient d’une famille très pratiquante. Elle aurait
               voulu entrer dans les ordres comme ses frères, dont deux sont devenus évêques. Mais les hommes de la famille ont préféré la
               marier à un homme riche, de quinze ans plus âgé. Elle se consolera en élevant ses enfants comme de véritables petits séminaristes,
               tout entiers tournés vers Jésus-Christ. Très proche de sa mère, le jeune Marcial est d’autant plus fervent qu’il grandit en
               admirant les Cristeros, ces guérilleros catholiques entrés en rébellion contre les mesures anticléricales du gouvernement
               mexicain. Ils serviront de premiers modèles aux futurs Légionnaires du Christ.
            

         

      

      
         L’exemple des Cristeros

         
            Le Mexique sort alors d’une série de réformes menées au pas de charge sous l’influence d’une élite issue de la franc-maçonnerie
               et nourrie au positivisme. De 1876 à 1910, au cours de la période libérale, le pays connaît une vague de modernisation intensive qui ne va pas sans ébranler les structures traditionnelles et conservatrices. La République
               mexicaine vote notamment toute une série de « lois de la réforme » visant à séparer radicalement l’État de l’Église. Comme
               en France quelques années plus tard, les biens du clergé sont nationalisés, l’État a repris en main la gestion des cimetières,
               des œuvres de charité et les écoles. Mais après trente ans de pouvoir personnel, le maintien de Porfirio Díaz provoque une
               insurrection armée. Sur fond de grogne paysanne et populaire, les libéraux sont bien vite débordés par les révolutionnaires
               comme Pancho Villa, Emiliano Zapata ou Venustiano Carranza, qui se disputent le pouvoir. Depuis le milieu des années 1920,
               un général succède à un autre. Tous accélèrent le processus de modernisation enclenché par les libéraux. En bon révolutionnaire,
               le général Calles revendique un nationalisme économique doublé d’un anticléricalisme virulent qui correspond davantage aux
               aspirations de la classe ouvrière qu’à celles des classes populaires paysannes, souvent très croyantes. L’abandon de la réforme
               agraire s’accompagne d’une surenchère sur le terrain de la lutte contre la religion. La sécularisation prend une tournure
               réellement autoritaire. L’évêque de México est traîné devant les tribunaux, les églises et les séminaires sont fermés, les
               congrégations religieuses dissoutes. L’État interdit le culte public. Il traque même les cérémonies religieuses privées. Toute
               personne surprise à célébrer les sacrements risque d’être emprisonnée, fusillée ou exilée. C’en est trop pour le peuple catholique,
               qui lève une armée de contre-révolutionnaires dite des Cristeros – du nom donné par l’armée fédérale à ces missionnaires prêts à se sacrifier en criant : « Vive le Christ roi3 ! » Leur zèle est tel que même l’Église finit par s’en méfier. Des années plus tard, des clercs parleront des Cristeros comme
               des « fanatiques, aliénés et réactionnaires ». Dès 1929, l’Église s’en désolidarise pour négocier une forme de paix relative
               avec le gouvernement mexicain. La fronde catholique ne cesse pas pour autant.
            

         

         
            L’un des oncles du fondateur des Légionnaires, Jesús Degollado Guizar, n’est autre que l’un des généraux de la rébellion des
               Cristeros. Son neveu sera marqué à vie par les corps de jeunes martyrs pendus sur la place du village. Il ne cache pas son
               admiration pour un ami, à peine plus âgé que lui, parti au maquis et mort en criant : « Vive le Christ roi ! » Cette ferveur
               survoltée de martyr ne tarde pas à lui donner la vocation. À l’âge de quinze ans, pour la plus grande fierté de sa mère, il
               quitte sa famille et part à México pour se former clandestinement à la prêtrise au sein du séminaire dirigé en secret par
               un autre de ses grands-oncles, l’évêque de Veracruz, Mgr Rafaël Guizar Valencia. Fidèle à la résistance passive de l’Église,
               donc opposé à la violence des Cristeros, l’homme influence le futur fondateur des Légionnaires dans sa volonté de se placer
               sous la protection de l’Église. Jusqu’à sa mort, il restera persuadé que seuls des soldats ayant l’approbation de Rome peuvent
               être efficaces. Son obéissance à la ligne pacifique de l’Église n’en demeure pas moins relative.
            

         

         
            Au séminaire, la vie est rude. Les jeunes séminaristes ne mangent ni lait ni viande. Mais le zèle fait oublier la faim. Porté
               par les événements et son tempérament, le jeune séminariste apprend à évangéliser les indigènes, à porter l’eucharistie aux
               prêtres célébrant les sacrements dans la clandestinité. Il a même déjà passé quelques jours en prison à cause de ses activités
               religieuses. D’après la légende des Légionnaires, il aurait participé à des manifestations exigeant la réouverture des églises
               et servi d’intermédiaire entre le gouverneur et la foule en colère. Les journaux de l’époque n’en gardent trace. Au milieu
               de toute cette agitation, le jour de la fête du Sacré-Cœur de 1936, alors qu’il prie dans la chapelle du séminaire de son
               oncle, le jeune homme est surtout persuadé de recevoir un ordre du Saint-Esprit : « J’étais en train de parler avec le Christ
               de mon désir de me donner entièrement à Lui, de sauver les âmes, de les emmener au ciel… D’un coup, Lui, de façon mystérieuse,
               a mis dans mon âme l’idée de former un groupe de prêtres dédié d’une façon totale à la prédication et à l’extension du royaume
               de Dieu4. » Il ne s’agit pas encore de former des Légionnaires du Christ mais des « Missionnaires du Sacré-Cœur ». Une idée qui l’obsède
               malgré les réticences que rencontre son projet. Son oncle meurt d’une crise cardiaque en 1938, et le jeune homme doit trouver
               un nouveau protecteur. Ce n’est pas chose simple. La veille, des voisins sont venus se plaindre du jeune homme et du « bruit »
               qu’il aurait fait avec ses compagnons de séminaire. Les Légionnaires n’entrent pas dans les détails de cet épisode, pourtant douloureux, car visiblement lié à la mort subite de l’oncle
               du fondateur. Le jeune homme sera expulsé de deux autres séminaires sans que Gonzague Monzon, son biographe, n’en donne véritablement
               les raisons. D’ordinaire plus bavard, il se contente de parler de médisance envers le projet du fondateur.
            

         

         
            En soi, l’idée de former un groupe de prêtres missionnaires venant d’un séminariste n’est pas si originale. Mais Maciel n’a
               que seize ans et son absolutisme infantile effraye ses supérieurs. Un évêque tente même de freiner ses ardeurs en lui interdisant
               l’accès de certains séminaires. Maciel finit par atterrir au séminaire interdiocésain du Nouveau-Mexique. Monté aux États-Unis
               avec l’aide des évêques nord-américains, il forme un cinquième des prêtres de l’Église mexicaine dissidente. Malgré la méfiance,
               Maciel continue de mûrir son projet. Il compte dans sa famille plusieurs évêques, qui sont autant de protecteurs, et son zèle
               séduit bientôt des mécènes mexicains désireux de soutenir la résistance catholique. À vingt et un ans, il réunit autour de
               lui une dizaine de garçons souhaitant devenir prêtres et loue enfin sa première maison pour faire office de séminaire. Baptisé
               « École apostolique de l’Immaculée », il changera plusieurs fois d’adresse.
            

         

         
            Le biographe de Maciel insiste sur le fait qu’il s’agit du « fondateur le plus jeune de l’histoire de l’Église5 ». Un peu trop jeune peut-être. En temps normal, un fondateur aurait rencontré beaucoup plus de contre-pouvoirs avant d’acquérir une telle autorité et la responsabilité de former de futurs prêtres. L’histoire particulière du Mexique ces
               années-là, l’urgence avec laquelle l’Église souhaite opposer une force catholique aux évangéliques protestants qui commencent
               à lui faire de l’ombre en Amérique latine, va en décider autrement. L’évêque mexicain de Cuernavaca, Mgr Francisco Gonzáles
               Arias, sert désormais de parrain à sa Légion. Il recommande Marcial Maciel à la curie dans un rapport où il souligne sa « piété
               profondément enracinée », « de solides vertus acquises tout au long des années par les épreuves » : « il est jeune mais son
               expérience et sa maturité sont riches ».
            

         

         
            En avril 1946, à vingt-six ans, le jeune prêtre part à Rome dans l’espoir de faire reconnaître sa congrégation et d’obtenir
               des bourses pour ses séminaristes. L’Europe sort alors de la Seconde Guerre mondiale, Pie XII a certainement d’autres préoccupations.
               Pourtant, d’après les Légionnaires, le jeune prêtre mexicain parvient à se faufiler jusqu’à lui et à obtenir une audience.
               Au cours de cet entretien, le souverain pontife insiste sur l’importance de former des leaders catholiques en Amérique latine.
               Cette préoccupation ne va cesser de grandir chez ses successeurs. Elle explique la montée en puissance des Légionnaires du
               Christ au sein de l’Église, malgré leur réputation sulfureuse. Pie XII commence par mettre en contact le fondateur avec le
               cardinal Montini (futur Paul VI) pour qu’il l’aide à rédiger sa constitution, une étape nécessaire pour déposer toute nouvelle
               congrégation. En attendant, le pape délivre un nihil obstat, qui équivaut à une approbation officielle de l’Église catholique. En principe, il est donné par un censeur en vue d’éditer un manuscrit. Mais il n’y
               a aucun manuscrit en vue, ni aucun contenu doctrinal en voie de publication. Le pape cherche simplement à encourager cet ordre
               naissant par une procédure rapide et symbolique. L’étape suivante, celle de la reconnaissance en tant que congrégation, sera
               plus longue. Il faudra deux ans d’insistance et de multiples recommandations pour que la future Légion devienne une congrégation
               de « droit diocésain » en 1948. La mission assignée par le pape est claire : « Vous serez comme une armée rangée pour la bataille. »
            

         

         
            C’est bien ainsi que Marcial Maciel conçoit sa mission auprès du Saint-Siège. Les Missionnaires du Sacré-Cœur vont d’ailleurs
               changer de nom suite à cette première expérience hors du Mexique. En quelques jours, le jeune leader mexicain a été reçu par
               le pape à Rome, mais aussi par le ministre des Affaires étrangères de Franco en Espagne. L’Espagne franquiste voit forcément
               d’un bon œil ce mouvement de missionnaires catholiques souhaitant résister aux révolutionnaires en Amérique latine. Les premiers
               mécènes des Légionnaires du Christ, ceux qui leur ont permis d’envoyer des séminaristes se former au sein de la prestigieuse
               université de Comillas en Espagne, viennent donc du gouvernement franquiste. L’enthousiasme est réciproque. L’un de ces premiers
               séminaristes envoyés à Comillas, José Barba, se souvient de leur fascination pour l’Espagne du général : « Nous allions combattre
               notre ennemi personnel, le communisme, et son lot d’histoires atroces contre des prêtres et des nonnes et des catholiques
               durant la guerre civile espagnole6. » Franco ne sera pas le seul dictateur ami. La Légion s’empresse bientôt d’ouvrir deux universités, des écoles privées et
               une station de radio au Chili grâce au soutien de Pinochet. En quelques années, les Missionnaires du Sacré-Cœur deviennent
               les Légionnaires du Christ.
            

         

         
            C’est probablement à Rome, où Mussolini avait jadis fondé ses légions fascistes, que le jeune Mexicain a trouvé l’inspiration.
               Il est subjugué par l’histoire des hauts lieux de la chrétienté du temps des gladiateurs : « J’ai vu l’endroit des gladiateurs,
               les grottes des fauves. Ces murs qui ont été témoins de tant de foi, de tant d’espérance et de tant d’amour m’ont aussi parlé
               de la présence de Dieu. […] J’ai senti le sang de tant de martyrs et je suis sorti enthousiasmé pour donner toute ma vie au
               service de mes frères7. » Cette confession est troublante. A priori, on ne voit pas bien en quoi l’épopée des légionnaires romains peut séduire un disciple de Jésus. L’appétit martial et le
               goût du martyre font pourtant la spécificité des Légionnaires du Christ : des héritiers des Cristeros admirant Franco et se
               voyant comme les nouveaux gladiateurs du Vatican.
            

         

      

      
         Des méthodes de gladiateurs

         
            La congrégation des Légionnaires se distingue moins par une adhésion rigoriste à la liturgie que par une discipline quasi
               militaire. Marcial Maciel n’est pas un érudit mais un soldat du Christ. Entré très tôt au séminaire, il a reçu une éducation religieuse assez sommaire. À quatorze ans,
               de son propre aveu, il ne savait ni lire ni écrire. Ses années de séminaire lui ont à peine permis de compenser ce handicap.
               Avec le recul, l’ancien secrétaire particulier de Maciel parle d’un homme « extrêmement charismatique » mais « très peu éduqué »,
               faisant beaucoup de fautes de grammaire et mentant sur le nombre réel de ses disciples pour flatter d’éventuels donateurs :
               « Il disait qu’il avait pratiquement trois cents étudiants alors qu’il n’en avait que cent8. » L’ancien secrétaire particulier se souvient également que le « père » insistait pour que l’on recrute « des enfants intelligents,
               n’ayant pas l’air indiens ». Les deux allant visiblement de pair dans l’esprit du fondateur. Il insistait beaucoup sur ce
               point. Lui-même n’était entouré que de jeunes hommes au profil européen, c’est-à-dire non indiens. Une sélection que l’on
               retrouve dans les dépliants vantant les mérites de ses écoles. En plus d’un culte évident pour l’esthétique nordique, le manque
               de culture du fondateur des Légionnaires explique son goût pour l’éducation militaire, le sport et la discipline de fer comme
               alternative à l’éducation par le savoir.
            

         

         
            Obligés de dormir à même le sol dans des abris de fortune, de manger frugalement, les premiers séminaristes des Légionnaires
               endurent l’épreuve de la résistance physique due à l’adversité et au manque de moyens dont souffre à l’époque l’Église mexicaine,
               mais aussi à la philosophie de leur maître à penser. À l’étranger, notamment à l’université de Comillas – où les premiers élèves de cette future congrégation suivent des cours en
               1946 –, cette obsession militaire surprend. « Le groupe fait grande impression à l’université à cause de l’uniforme, de la
               piété et de la façon de faire du sport », nous raconte Gonzague Monzon. Pourtant, un haut responsable de cette université
               jésuite prend la peine d’écrire au Saint-Siège pour s’inquiéter des méthodes et de l’inexpérience du fondateur des Légionnaires.
               La mise en garde est suffisamment sérieuse pour retarder sa validation en congrégation. D’après d’anciens Légionnaires ayant
               connu cette époque, des séminaristes auraient également profité de l’absence de Marcial Maciel pour confesser des attouchements
               sexuels.
            

         

         
            Ces confessions s’ajoutent à d’autres, recueillies par des jésuites au Mexique. Alors qu’il essaie d’obtenir l’érection canonique
               de sa communauté, le fondateur est donc sévèrement mis en cause. Rome nomme un assesseur pour suivre l’évolution de la congrégation,
               le père Lucio Rodrigo, qui tire la sonnette d’alarme. Sur la base de témoignages de séminaristes se disant violentés et abusés,
               il dénonce avec vigueur le caractère affabulateur de Marcial Maciel ainsi que des pressions morales inacceptables. Grâce aux
               nombreuses complicités dont il bénéficie au Mexique, Maciel s’arrange toutefois pour faire signer le document consacrant de
               façon définitive la congrégation des Missionnaires du Sacré-Cœur juste avant l’arrivée de la lettre de Lucio Rodrigo… Et comme
               il est très difficile de défaire une congrégation consacrée, cette dernière poursuit donc sa route malgré la méfiance. En 1950, le nouveau recteur de l’université de Comillas refuse néanmoins d’accepter les séminaristes
               envoyés par la congrégation. Peu importe, grâce à plusieurs bienfaitrices fortunées, dont Ana Cecilia Branger – qui vend ses
               deux villas à Cannes pour leur faire un don –, les futurs Légionnaires du Christ peuvent ouvrir leur première université,
               à Rome.
            

         

      

      
         La route vers Rome

         
            À trente ans, moins de dix ans après sa première maison pour séminaristes, le père Maciel est à la tête d’une congrégation
               reconnue par la curie et emménage à deux pas du Saint-Siège. Deux ans plus tard, les Légionnaires du Christ procèdent à leurs
               premières ordinations, l’école apostolique mexicaine ne cesse de s’agrandir9. Mgr Montini lui envoie des bienfaiteurs désireux de faire un don à l’Église. Ce sont grâce à ces subsides adressés par la
               curie que la Légion se développe. En 1954, Pie XII charge les Légionnaires de bâtir une église entièrement consacrée à la
               Vierge de Guadalupe, vénérée au Mexique. La première pierre posée est bénie par le souverain pontife l’année suivante. Quelques
               mois plus tard, une grave crise manque pourtant de mettre fin à ce soutien de l’Église.
            

         

         
            Le 30 septembre 1956, au retour d’un voyage en Espagne avec ses séminaristes, le père Maciel est informé qu’il est démis de ses fonctions auprès des jeunes de sa congrégation. Il peut rester directeur général, mais une
               enquête est en route et un vicaire a été nommé pour gouverner à sa place. Une lettre venant du Mexique a alerté le Vatican.
               Signée par plusieurs personnalités de l’Église mexicaine, elle réitère les inquiétudes au sujet de cet homme, qu’elle accuse
               d’exercer des pressions morales sur ces jeunes et de se droguer. Une fois encore, l’hagiographe de Maciel est étrangement
               muet sur les détails de ces accusations. Impossible de savoir si les soupçons d’agressions sexuelles, confirmés des années
               plus tard, sont déjà présents ou ne serait-ce que suggérés en des termes plus vagues. Une chose est sûre, les doutes sont
               suffisamment graves pour que des personnalités de l’Église mexicaine, où Maciel a pourtant des soutiens, recommandent de l’envoyer
               en hôpital psychiatrique pour « désintoxiquer son organisme ». Cette dernière recommandation fait allusion aux drogues antidouleur
               que Maciel demande à ses disciples de lui injecter presque quotidiennement. De condition fragile, notamment à cause de son
               estomac, le fondateur a cru plusieurs fois mourir à cause de la fatigue et de la douleur physique.
            

         

         
            En attendant, dès 1956, les Carmélites mènent l’enquête et il est question de dissoudre la congrégation. Cette épreuve sera
               décrite bien plus tard comme une « grande bénédiction » par les Légionnaires. Car si le père Maciel a dû se mettre en retrait
               quelque temps en Espagne, où il dit avoir beaucoup souffert et maigri, il finit par s’en sortir, notamment grâce au soutien
               moral de Mgr Montini, bientôt pape. L’enquête est bouclée en 1958. À en croire les Légionnaires, elle disculpe le fondateur du soupçon de toxicomanie, mais le rapport n’a bizarrement
               jamais été rendu public. Le seul document mis en avant est celui signé par le vicaire de Rome, Clemente Micara, qui confirme
               la validité de la congrégation en 1959.
            

         

         
            En fait, Marcial Maciel a profité du bouleversement considérable entraîné par la mort de Pie XII le 9 octobre 1958. Dans l’attente
               d’un successeur, le Vatican est sens dessus dessous. Les rares personnes encore influentes, comme le cardinal Montini, comptent
               parmi les soutiens du père Maciel. Les témoignages des séminaristes en souffrance sont bien vite oubliés et la Légion revient
               en odeur de sainteté. Quelques années plus tard, elle reçoit même les louanges officielles du Saint-Siège : « Le Saint-Siège
               reconnaît que votre institut a réalisé un bon travail apostolique dans l’Église. Cette reconnaissance officielle est une preuve
               de la confiance qu’il a en vous », écrit le cardinal Antoniutti dans son décret de louange adressé à la congrégation des Légionnaires
               du Christ le 6 février 1965. Désormais, les Légionnaires du Christ entrent de plain-pied dans l’Église.
            

         

      

      
         Enrôler la jeunesse

         
            Non seulement la congrégation n’a pas revu et corrigé ses méthodes d’encadrement des séminaristes, mais elle les applique
               désormais à de jeunes laïques à travers sa branche Regnum Christi – le Royaume du Christ –, fondée en 1965. Sous l’influence des débats ayant clôturé le concile de Vatican II, le père Maciel comprend qu’il
               ne peut plus se contenter de former des prêtres saints : il doit aussi étendre le royaume du Christ en évangélisant au cœur
               même de la société, à travers l’éducation et la famille. Ce sera le véritable objectif de la branche laïque. Selon les mots
               de Gonzague Monzon, elle est chargée de « transmettre l’Évangile là où le prêtre ne peut pas arriver10 ». Présent dans de nombreux diocèses, ce mouvement développe des missions en parfaite « collaboration avec les évêques11 ». Il faudra toutefois attendre le 25 novembre 2004 pour que le Saint-Siège promulgue le décret d’approbation définitive
               des statuts du mouvement Regnum Christi, essentiellement à cause des difficultés que pose tout mouvement laïque au droit canonique.
               Les rares mouvements élus sont ceux qui savent se rendre incontournables, notamment pour enrôler des jeunes sous la bannière
               du Christ. Comme l’Opus Dei ou les Légionnaires du Christ.
            

         

         
            L’éducation est le principal mode d’action des Légionnaires, qui encadrent près de 200 instances éducatives réparties dans
               25 pays du monde : des universités, des écoles et des centres de spécialisation. Les premières écoles, baptisées Mano Amiga
               (« la main amie »), affichent un triple objectif : « l’éducation des enfants défavorisés, la promotion de leurs familles et
               le développement des communautés marginalisées12 ». En d’autres termes, il s’agit de séduire les familles d’Amérique latine n’ayant pas les moyens de scolariser leurs enfants,
               pour mieux prendre en charge leur éducation spirituelle. Cette technique s’est sophistiquée et s’adresse désormais aux classes
               moyennes et supérieures d’autres pays à travers un réseau d’universités et de centres de formation spécialisés. Ne serait-ce
               qu’aux États-Unis, Regnum Christi contrôle 24 établissements scolaires. À en croire l’Institut Acton, trois de ses lycées
               figurent parmi les cinquante meilleurs lycées américains13. Mais ce classement doit être relativisé, puisque l’Institut Acton a pour objectif de « contribuer à changer le cours des
               tendances néfastes dans l’éducation catholique : la perte de l’identité catholique, la baisse du niveau académique et le soutien
               public à des positions contraires au magistère de l’Église ».
            

         

         
            Parmi les lycées tenus par les Légionnaires, la Pinecrest Academy d’Atlanta est dotée d’un magnifique campus entouré de soixante-quatre
               hectares de forêt. La vidéo à l’intention des parents prévient : cette école a pour but de préparer les enfants à être les
               leaders chrétiens de demain. Et visiblement, les Blancs ont plus d’aptitude. Bien qu’implantée au cœur de la capitale de la
               Géorgie, dans l’une des rares villes des États-Unis à majorité afro-américaine, ses élèves sont presque tous blancs. Sur près
               de 100 enfants montrés par les vidéos de l’école, on aperçoit en tout et pour tout deux élèves noirs.
            

         

         
            L’éducation sélective concerne aussi le genre. La Pinecrest Academy accueille des filles et des garçons, mais elle ne les
               éduque pas ensemble : « Chez nous, les garçons et les filles sont éduqués séparément, permettant ainsi aux enfants d’être
               stimulés dans un environnement qui servira mieux les modes d’apprentissage de chaque genre14. » Les Légionnaires n’ont pas du tout les mêmes projets pour les leaders filles et les leaders garçons. En France, une « leader academy » destinée aux jeunes filles de onze à seize ans a eu lieu en février 2007 dans un château loué en Touraine. Au programme :
               « Cours d’esprit critique sur les magazines, la publicité, la mode, cours de caractérologie, de présentation personnelle,
               de maquillage, classes d’expression en public, de savoir-vivre à table, balades et jeux dans le parc, veillées inoubliables,
               grand jeu, karaoké, dîner de gala, remise de prix. » Il semble que les cours dispensés aux garçons soient plus sportifs. Très
               sportifs même. Dans les deux cas, le but n’est pas de transmettre un savoir quelconque, mais d’inculquer une discipline de
               fer au service du Christ. Notamment au sein des groupes appelés ECYD (Éducation, culture et sport, selon la traduction des
               initiales en espagnol), essentiellement destinés, selon les mots du fondateur, à transformer des jeunes en « leaders chrétiens »
               capables de transmettre la foi.
            

         

         
            Passé par cette formation, le père Alvaro Corcuera se souvient des mots très simples employés par le père Maciel pour convaincre
               les jeunes d’une paroisse dont il faisait partie en 1971 : « Nous avions treize ou quatorze ans. On nous a appelés un jour pour participer à une réunion
               avec le père Maciel. Il a commencé par nous parler de la foi comme du don le plus grand de notre vie. Il nous a aussi parlé
               des idéaux non chrétiens que d’autres de notre âge avaient et de ce qu’ils faisaient pour ces idéaux. Il nous a demandé si
               nous étions prêts à travailler pour le Christ de la même façon qu’eux […]. Il nous a expliqué que l’ECYD était un moyen pour
               vivre notre baptême et que l’Église avait besoin de chrétiens authentiques, vraiment convaincus de leur foi. Il a bien souligné
               que la motivation principale de tout cela était l’amitié avec le Christ. Il nous demandait : “Es-tu vraiment l’ami du Christ ?”15 » Voilà bien l’essentiel de la formation : être convaincu pour être convaincant. Avec une obsession pour le repérage de vocation.
               Un ancien adepte se souvient des consignes distribuées aux Légionnaires envoyés dans les paroisses pour recruter : « Votre
               mission est de recruter trois étudiants de chaque classe pour le programme ECYD. Jouez au basket-ball avec eux, amenez-les
               à s’inscrire pour le programme. L’objet est le recrutement16. » Toute l’éducation vue par les Légionnaires est à cette image. Le père Maciel s’en cache à peine. Dans une lettre adressée
               à ses fidèles en 1992, il insiste pour que l’éducation serve avant tout à susciter des « vocations » : « Nos écoles doivent
               […] faire naître un grand nombre de vocations pour la Légion et pour le royaume. » Il reconnaît n’avoir jamais pensé l’éducation autrement : « Quand Notre-Seigneur nous a donné l’occasion de commencer notre travail apostolique primaire
               en 1956, nous avons choisi de commencer un centre éducatif. Dès ce moment j’ai clairement vu que ce serait le chemin que Dieu
               a visé pour nous. En premier lieu son importance primaire était, est et sera dans la formation humaine et chrétienne des enfants
               et des adolescents. Deuxièmement, ceci nous permettrait d’être en contact avec un éventail de personnes – par les rapports
               avec des parents et des professeurs […]. Je l’ai dit à de nombreuses reprises : à nous ces écoles servent principalement de
               moyens ouverts de recrutement. »
            

         

      

      
         Détacher les futurs légionnaires de leurs familles

         
            En vue de recruter, le mouvement doit persuader des parents de leur confier leurs enfants lors de camps d’été ou de stages
               à l’étranger, souvent sous prétexte d’apprendre l’anglais à Dublin ou aux États-Unis. Un apprentissage qui se transforme vite
               en mise sous tutelle de ces enfants par des directeurs de conscience, des « team leaders », à qui l’on confie la tâche de les diriger vers le séminaire. Pour les rendre plus dociles, ces leaders n’hésitent pas
               à employer la méthode Coué : un programme minuté, un sommeil réduit au maximum (de 22 h 30 à 4 h 30), et un emploi du temps
               où chaque instant est pris en charge par un ordre ou un livre donnant un ordre. Les élèves doivent notamment mémoriser les
               368 versets du livre rouge leur servant de guide pour chaque seconde de leur vie. Lorsqu’ils sont mineurs, les jeunes confiés aux écoles des Légionnaires n’ont le
               droit d’écrire à leur famille qu’une fois par mois et doivent se garder de tout contact direct jusqu’à la fin de leur formation.
               À l’exception des fêtes de Noël. Même majeurs, ils n’ont qu’un accès limité à leur intimité : leur courrier est inspecté et
               leurs appels téléphoniques sont écoutés. Pour les Légionnaires, résume un ancien adepte, « le monde est divisé en deux camps,
               les légionnaires et les profanes (y compris la famille, les amis ou d’autres religieux). Les relations avec les profanes doivent
               être limitées à l’intérêt de la Légion ». Les élèves sont incités à écrire des lettres destinées à recruter d’autres jeunes,
               où ils doivent dire combien ils se sentent bien à l’intérieur de la Légion. En dehors de quoi, on les invite à limiter leurs
               contacts avec l’extérieur. « Nos religieux peuvent répondre aux lettres qu’ils reçoivent à condition qu’il ne s’agisse pas
               d’un échange régulier qui leur fasse perdre le temps qu’ils devraient consacrer à leur apostolat », précise la constitution
               de la Légion17.
            

         

         
            Il est aussi interdit de s’épancher. Une femme qui fut membre de Regnum Christi se souvient du jour où elle apprit que son
               meilleur ami venait de se tuer dans un accident de voiture. Elle a fait part de son émotion à sa directrice de conscience.
               Mais cette dernière lui a répondu qu’elle n’avait pas le temps de s’y intéresser et qu’elle devait donc oublier. « C’était
               ma première année, raconte l’ancienne adepte, alors je cherchais à faire plaisir et à suivre les ordres. […] Je l’ai laissée seule envoyer la carte. Mais je n’ai pas trouvé cela bien. »
            

         

         
            Sur le site de Regain, créé par d’anciens adeptes de la Légion du Christ, un ex-Légionnaire se dit révolté par les méthodes
               de la congrégation. Doté d’un diplôme supérieur à Los Angeles, il a rejoint le programme des vocations des Légionnaires en
               2000, contre l’avis de sa famille. Il avait bien entendu certaines rumeurs, mais on lui expliqua qu’il s’agissait de critiques
               venant des « ennemis de l’Église voulant détruire le travail de Dieu ». Les premiers jours sont rassurants. « En commençant
               le programme, je me suis retrouvé dans un monde idéal pour adolescents. J’étais entouré de jeunes de mon âge dans un environnement
               comportant quelques règles. Pendant deux mois, nous allions pouvoir jouer au football, au basket-ball, et voyager à travers
               la Nouvelle-Angleterre. » Emballé, le jeune homme s’étonne toutefois de ne recevoir aucune nouvelle concernant sa formation
               pour le noviciat et plus encore lorsqu’il constate que certains jeunes participant au programme ne se doutent pas une seconde
               qu’il s’agit d’un séminaire et non d’un simple centre de vacances pour perfectionner leur anglais… Comme si la Légion dissimulait
               le véritable objectif du programme. Lui est heureux de compter désormais parmi l’« élite » des jeunes pour Jésus-Christ. Il
               se sent comme un « élu » s’engageant dans une légion au service de Dieu. « Mon premier jour au noviciat fut une vraie douche
               froide. Notre programme chaotique s’est vite transformé en un environnement très rigide. Je m’attendais à ce que nous consacrions notre vie aux idéaux de la Légion. Mais on nous donnait des livres dont les règles dictaient chaque aspect de
               nos vies. Jusque dans les moindres détails, ces livres nous disaient comment manger, marcher et parler. Ils dictaient aussi
               la marche à suivre avec nos amis et notre famille. » Cette vision quasi militaire de l’engagement auprès de Dieu le fait douter
               de sa vocation, mais il est bien vite envoyé exercer son programme en Irlande, où il se sent plus isolé que jamais. « À notre
               descente de l’avion, nous étions attendus par cinq légionnaires. En les regardant, la première chose que je notais, c’est
               combien ils se ressemblaient. On aurait dit des robots : ils avaient exactement la même allure et ils parlaient de la même
               manière. » Le malaise du jeune recruté s’accroît les jours suivants. Il voudrait s’en ouvrir à sa famille, mais on lui apprend
               que les visites sont interdites et qu’il peut espérer revoir sa famille dans six ans. Il n’a droit qu’à deux coups de téléphone
               par an. Ses seuls confidents possibles sont ses supérieurs. Quant au modèle paternel, il n’a qu’à se tourner vers notre père,
               Marcial Maciel, dont les portraits recouvrent les murs du centre. Sa vie, son œuvre constituent la principale source d’enseignement.
               Même le calendrier des fêtes du centre est réglé sur les grands événements de la vie du fondateur, comme son anniversaire
               qui est férié. Les seules autres fêtes donnant lieu à des récréations et pouvant même être l’occasion de voir sa famille sont
               Noël et le jour de l’an. Et encore, ces concessions n’ont pu être obtenues que sur pression de l’archevêché.
            

         

         
            Au centre, le jeune homme fait connaissance avec des adolescents mexicains. Leurs familles les ont confiés en pensant qu’il s’agissait d’une école préparatoire pour apprendre l’anglais. Il commence à comprendre que la dissimulation
               fait bel et bien partie d’une stratégie prosélytique. Ses supérieurs le chargent de repérer les futurs bons prêtres et de
               les pousser à s’engager au sein de Regnum Christi ou à accepter de poursuivre leurs études à l’école du New Hampshire, qui
               se trouve être un séminaire. Un détail que les supérieurs expliquent vouloir cacher aux parents pour éviter que ceux-ci ne
               « perturbent leur vocation pour la Légion ». Le jeune recruté ne supporte plus de voir ces jeunes Mexicains constamment insultés
               et humiliés par les formateurs. Plusieurs s’en ouvrent à lui. L’image de ces jeunes en pleurs le hante. Il veut déposer une
               plainte auprès de sa hiérarchie, mais on lui déclare que cela ne se fait pas au sein des Légionnaires. Amaigri et pris de
               crises de pleurs incontrôlables, il cherche à fuir cette atmosphère irrespirable. La peur de ses supérieurs prend le dessus,
               il comprend qu’il ne peut pas s’en aller librement. Il en fait la demande, mais la réponse doit venir du fondateur lui-même
               et elle tarde. En attendant, pour avoir demandé à s’en aller, il est montré du doigt, boycotté par ses camarades, décrit comme
               une « personne détestable » et affecté aux tâches les plus ingrates. Finalement, devant son insistance, son maître en noviciat
               le sermonne en lui expliquant « qu’il ne s’agit pas d’une école préparatoire où l’on peut aller et venir comme bon lui semble ».
               Il réclame 1 500 dollars pour le laisser partir. Feignant d’appeler sa mère pour lui réclamer la somme, le novice lui demande
               en réalité de prévenir l’archevêché et de lui dire qu’il est retenu contre son gré s’il n’est pas de retour chez lui dans la semaine. La Légion le libère le lendemain avec un billet d’avion en poche. « Les
               premiers mois après mon départ de la Légion furent horribles. Je n’arrivais pas à dormir, j’avais l’impression que j’irais
               en enfer parce que j’avais refusé ma vocation… Je voulais retourner à la Légion, leur dire que j’étais désolé, les supplier
               de me reprendre. De jour en jour, je devenais plus agressif. Pour la première fois de ma vie, je hurlais sur ma mère sans
               raison. J’ai commencé à haïr l’Église et Dieu pour autoriser l’existence d’un tel groupe. Ma foi était en extrême danger. »
               Ce témoignage est d’autant plus troublant qu’il vient d’un jeune croyant, déterminé et volontaire pour le noviciat. On imagine
               l’impact de telles méthodes sur des jeunes n’ayant pas du tout cette vocation.
            

         

         
            Plusieurs anciens adeptes de la congrégation font état de pressions psychologiques et morales telles qu’on en rencontre dans
               les sectes. Une jeune femme mexicaine ayant fréquenté Regnum Christi entre douze et vingt ans nous permet d’en savoir un peu
               plus sur cette obsession de la non-mixité et de l’éducation en fonction du genre. Recrutée par une femme mexicaine – qui lui
               avait dit « qu’elle avait quelque chose de spécial » –, cette jeune adepte s’est retrouvée sous les ordres de Marie-Carmen,
               la directrice du Centre des femmes consacrées de Dublin. Son frère, lui, était chez les Légionnaires du Christ, réservés aux
               hommes. Un jour de pluie torrentielle, elle propose à l’un des légionnaires qu’elle connaît de s’abriter à la « résidence
               des femmes consacrées ». « Il est devenu très rouge, il a bafouillé une excuse et il est parti me laissant me demander ce que j’avais fait de mal. L’une des nonnes m’a expliqué qu’il serait allé
               à l’encontre de l’une des règles de son ordre s’il était resté seul avec une femme. » Davantage que le sexisme, c’est la volonté
               de couper les membres de la congrégation du reste du monde, y compris de leurs parents, qui finit par la choquer : « Regnum
               Christi m’a isolée de ma famille et de mes amis. Cela ne m’a [pas] soutenue dans mes relations familiales. Cela ne m’a pas
               préparée aux relations en général. Cela ne m’a pas donné d’outils pour la vie. Cela ne m’a pas rendue tolérante aux autres.
               Cela ne m’a pas appris à faire confiance à mon jugement ou même à m’apprécier. »
            

         

         
            Ces témoignages sont perturbants quand on sait que la Légion persuade des parents de leur confier leurs enfants en disant
               « faire la promotion de leurs familles ». Le mouvement dirige des centres de formation familiale au Mexique à travers sa branche
               FAME (Famille mexicaine), dont le but affiché est de faire la « promotion des valeurs de la famille dans les domaines spirituel,
               moral et social18 ».
            

         

         
            Parfois, le fait de couper un individu de sa famille ne sert pas à enrôler, mais tout simplement à enrichir la congrégation.
               En janvier 2005, un retraité a écrit une lettre ouverte pour interpeller l’épiscopat américain. Originaire du Connecticut,
               John T. Walsh Jr s’est fait quasiment détrousser par la Légion. Sensibilisé par des démarcheurs de la congrégation, il commence
               par de petites sommes, dix dollars par mois, puis trente. Mais en 2002, deux séminaristes lui demandent une aide financière plus importante en vue de leur prochaine ordination à Rome par le pape. Le retraité explique qu’il préférerait
               diversifier ses dons. Mais après une longue négociation, il accepte toutefois de donner 10 000 dollars sur quatre ans pour
               aider à la formation d’un prêtre. Quelque temps plus tard, l’homme perd sa femme et sombre dans une dépression. Il n’a pas
               beaucoup de revenus : une pension de 1 600 dollars et une maison. Plusieurs autres membres de la Légion reviennent à la charge.
               Ils lui conseillent de ne pas parler à sa famille de leurs visites et finissent par le convaincre de leur léguer son domicile.
               Il prétend que les Légionnaires l’auraient assuré de leur assistance en cas de besoin, et surtout qu’il n’aurait pas à payer
               les taxes dues au transfert ni aucun frais. Les Légionnaires lui offrent même les services d’un avocat pour régler les détails.
               Mais contrairement à leur promesse, ils ne règlent pas les frais. John Walsh doit donc payer 2 000 dollars de plus par an.
               Très vite, il finit par ne plus pouvoir faire face à ses dépenses19. Mais ce n’est pas, loin de là, l’un des abus les plus graves attribués aux Légionnaires.
            

         

      

      
         Des abus sexuels passés sous silence

         
            Selon la règle établie par Marcial Maciel, les légionnaires font le vœu privé de ne jamais traîner en justice, témoigner ou même critiquer un autre légionnaire : « Je promets et souhaite ne jamais critiquer les actes et les décisions
               de mon supérieur et l’informer si je connais quelqu’un qui a enfreint cette promesse. » Cette consigne a été inspirée par
               le père du fondateur, qui interdisait à ses enfants de dire du mal de l’un des membres de la famille. Le fils a repris cette
               tradition et l’a transformée en règle du secret au sein de sa congrégation. Grâce à cette règle, il ne sera accusé que très
               tardivement d’abus sexuels sur neuf garçons… Les premiers à avoir osé briser le silence. Leurs versions concordent et se recoupent.
               Elles éclairent d’un jour nouveau certains oublis dans l’hagiographie de Marcial Maciel, régulièrement expulsé des séminaires
               ou mis en cause par d’autres prêtres ayant recueilli les confessions de ses séminaristes. Elles permettent surtout de mieux
               comprendre l’intérêt de certaines règles dictées par le fondateur : la non-mixité, le besoin de couper les jeunes de leurs
               attaches et de leurs familles, le culte de la personnalité, l’interdiction de dénoncer un autre légionnaire et enfin le contrôle
               strict de leur parole vers l’extérieur… Tout est en place pour faciliter les abus sur ces jeunes, éperdus d’admiration pour
               Marcial Maciel et traumatisés à l’idée de lui déplaire.
            

         

         
            Juan Vaca, l’un des tout premiers séminaristes mexicains, a mis des années avant de trouver le courage de raconter ce que
               lui avait infligé « notre père » lorsqu’il était sous son influence. Son histoire est assez emblématique des abus racontés
               par d’autres légionnaires. Son père dirige l’une des sections de l’Action catholique au Mexique lorsque Maciel vient visiter
               sa paroisse en 1947. Le fondateur repère immédiatement ce garçon athlétique au visage franc : « J’ai besoin de garçons comme toi. » Flatté
               d’avoir été choisi, Vaca compte parmi les toutes premières recrues de la congrégation. Mais sa famille lui manque. Le fondateur
               décide pourtant de l’éloigner en l’envoyant étudier à l’université de Comillas en Espagne, ce qui achève de l’isoler. Il fait
               partie du petit cercle de douze séminaristes entourant le père fondateur, alors à peine âgé d’une trentaine d’années. Un soir,
               juste après le coucher, on vient le chercher : « Notre père veut te parler. » Dans la chambre, allongé sur son lit, Maciel
               se plaint de ses organes, qui le font souffrir et demande au jeune homme de lui masser l’estomac. « Il fait un cercle autour
               de son estomac pour me montrer. Je tremblais, j’étais effrayé, mais j’ai commencé à le masser. » « Fais-le plus bas », lui
               demande alors le fondateur, qui est en érection. « Je ne savais rien de la masturbation. J’étais à l’aube de ma puberté. Il
               a placé ma main sur son pénis. J’étais terrifié. Finalement, il fut soulagé et feignit de s’endormir20. » Le jeune homme, lui, est sous le choc. « C’était un saint homme… Un homme aimant. Mon père ! » Les demandes de Maciel
               deviennent régulières. « Plus tard, il le fera les lumières allumées. Parfois, il m’utilisait comme une fille. Il mettait
               son pénis entre mes jambes. Une autre fois, il abusa de deux d’entre nous ensemble. » Et quand Juan Vaca confie se sentir
               très mal et vouloir se confesser, le saint homme le rassure : « Il n’y a rien de mal à cela. » D’autres fois, il lui dessine une croix sur le front : « Tiens, je te donne l’absolution. » Maciel a même une justification à fournir à ses victimes.
               À l’en croire, Pie XII l’aurait relevé du devoir de chasteté à cause de ses douleurs chroniques… Bien sûr, si Marcial Maciel
               avait assumé ses désirs en s’assurant du consentement et de l’âge des garçons avec qui il couchait, et surtout s’il n’avait
               pas monté un ordre puritain pour mettre ces jeunes hommes sous sa dépendance, il n’aurait pas fait tant souffrir autour de
               lui. Mais cet homme inculte, élevé dans la martyrologie chrétienne, ne semble pas avoir vu d’autres moyens pour assouvir ses
               désirs que d’imaginer une immense entreprise de soumission dont les membres sont sortis broyés. Juan Vaca a mis douze ans
               avant de parler. Pendant toute cette période, son silence a été acheté par des récompenses, mais aussi à coups de menaces
               lui faisant craindre la damnation éternelle. « Il ne fallait jamais parler en mal de la Légion à l’extérieur, sinon le diable
               allait la détruire. » Cette phrase pourrait faire sourire si elle n’était le fruit d’années de propagande, qui explique pourquoi
               si peu de cas d’abus sexuels ont été signalés pendant toutes ces années.
            

         

         
            Le 13 mai 2002, une équipe de Channel 8 Connecticut est retournée sur les lieux où d’anciens Légionnaires du Christ avaient
               été abusés. L’un des garçons se rappelle s’être plaint à ses supérieurs ; on lui a répondu qu’il était faible. Un autre s’est
               vu conseiller d’aller prendre un bain. Juan Vaca se souvient aussi de plusieurs cas réglés en interne. Une année, il fut envoyé
               à Ontaneda comme vice-recteur du petit séminaire. Il découvre alors que quatre jeunes se plaignent d’« attouchements » de
               la part du recteur. « J’ai immédiatement téléphoné à Maciel à Rome21. » Vaca ne manque pas de signaler que le père de l’un des jeunes garçons est policier… Le fondateur ordonne aussitôt de transférer
               le recteur dans une autre province, au Yucatán, où les parents indiens protesteront moins. Pour avoir couvert ces abus, Vaca
               est récompensé. On l’envoie présider les Légionnaires du Christ aux États-Unis et prendre la tête du séminaire du Connecticut.
               Son prédécesseur à ce poste, le père Felix Alarcon, lui aussi abusé par Marcial Maciel, a fini par quitter les Légionnaires.
               Vaca se décidera à suivre son exemple en 1976. Libéré de son serment, il écrit à Rome pour raconter ce qui se trame au sein
               de la Légion et réclamer la révocation du père Maciel. Nous sommes en octobre 1978. Depuis deux ans déjà, deux autres prêtres,
               victimes des mêmes abus au cours de leur séminaire à Rome et en Espagne entre 1940 et 1950, ont prévenu la hiérarchie. Ils
               se sont notamment confiés à un évêque de New York, John McGann, qui écrit au Vatican pour tirer la sonnette d’alarme à trois
               reprises : en 1976, 1978 et 1989. Le Saint-Siège accuse réception mais ne réagit pas.
            

         

         
            Pendant ce temps, la double vie de Marcial Maciel continue. Dans les années quatre-vingts, il commence à avoir des enfants,
               notamment avec des femmes mexicaines. Le journal espagnol El Mundo a retrouvé la trace d’une famille de trois enfants en Suisse. Comment expliquer qu’il ait bénéficié, si longtemps, d’une
               telle immunité ? Jason Berry, un journaliste américain qui a mené l’enquête, pense qu’elle doit beaucoup à l’argent22. La fortune de ceux que l’on surnomme parfois les « Millionnaires du Christ » est estimée à 25 milliards d’euros, dont une
               partie sert à soutenir financièrement le Vatican.
            

         

      

      
         L’Église face aux viols pédophiles

         
            Il aura fallu attendre 2002 et la pression de l’opinion publique pour que l’Église veuille bien sortir du déni concernant
               les viols commis par des prêtres aux États-Unis. D’après un rapport de l’Église, 4 392 prêtres américains ont violé 10 667
               enfants entre 1950 et 200223. Les associations de victimes, elles, parlent de presque 100 000 enfants abusés, dont 80 % ne veulent pas parler. Une telle
               ampleur s’explique par la technique de la « tournante » pratiquée sous Jean-Paul II, donc sous le cardinal Ratzinger. Lorsqu’une
               famille venait rapporter un viol commis par un prêtre à son supérieur, les évêques choisissaient de culpabiliser la famille,
               de dissuader les parents de porter plainte, de nier la souffrance de l’enfant et de soutenir le prêtre violeur en le transférant dans une autre paroisse, souvent à quelques kilomètres de là. Au risque de faire de nouvelles victimes24.
            

         

         
            Rome porte une responsabilité directe dans cette politique du silence. Le magazine Golias a publié un courrier révélateur25 : il s’agit d’une lettre envoyée en 2001 par le cardinal Castrillon Hoyos, en charge du dicastère de la Congrégation pour
               le clergé (c’est-à-dire le responsable de l’ensemble des prêtres catholiques à travers le monde), à Mgr Pican, alors évêque
               de Bayeux-Lisieux. Son supérieur, un proche du cardinal Ratzinger, le félicite de « n’avoir pas dénoncé un prêtre à l’administration
               civile ». Alors que ce prêtre s’est rendu coupable de viols pédophiles… Et le responsable du Vatican de poursuivre : « Je
               me réjouis d’avoir un confrère dans l’épiscopat qui, aux yeux de l’histoire et de tous les autres évêques du monde, aura préféré
               la prison plutôt que de dénoncer son fils-prêtre. » En conclusion, le cardinal signale à l’évêque français que la Congrégation
               vaticane du Clergé « transmettra copie de cette missive à toutes les conférences d’évêques » de l’Église catholique « pour
               encourager les frères de l’épiscopat dans ce domaine si délicat ». La consigne est claire. Et elle sera appliquée partout.
               À l’époque, le pape Jean-Paul II charge le cardinal Ratzinger de traiter les affaires d’abus sexuels. Ce dernier écrit aux évêques une lettre26 ordonnant d’en référer à ses services avant d’envisager la moindre sanction. Il rappelle que les « causes de ce genre sont
               soumises au secret pontifical ». Un secret qu’il pratique depuis toujours, et une sanction qui est rarement à la hauteur.
               À titre d’exemple, en 1985, le préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi écrit à l’évêque d’Oakland (Californie)
               pour le dissuader de relever de ses fonctions un prêtre pédophile condamné par les tribunaux. Marcial Maciel sera l’un des
               grands bénéficiaires de cette politique. Au vu de ses bons et loyaux services, il risquait encore moins qu’un prêtre de base.
            

         

         
            Obsédés par la lutte contre le communisme, Jean-Paul II et Joseph Ratzinger ont désespérément besoin de mouvements missionnaires
               tels que les Légionnaires du Christ pour lutter contre la théologie de la libération en Amérique latine. « Par peur de contamination
               idéologique, par souci pastoral ou par ignorance, Rome et un certain nombre d’évêques se sont évertués à rectifier ces orientations »,
               explique Guzman Garriguiry Lecour, Uruguayen et sous-secrétaire du Conseil pontifical pour les laïques, plutôt favorable à
               la théologie de la libération27. Son faible rendement en termes d’évangélisation sert alors de prétexte pour écarter tout évêque soupçonné de se préoccuper
               davantage du social que du religieux… Tandis qu’à l’exact opposé, Rome ne ménage pas son soutien aux Légionnaires du Christ, lesquels présentent l’immense avantage de ne pas être soupçonnables de
               sympathie envers le marxisme. Pour eux, le social n’est pas une fin en soi, mais un moyen au service du prosélytisme. Dès
               lors, cette congrégation est comme une formidable réserve de cadres pouvant remplacer ceux qu’il faut purger. Mieux vaut des
               prêtres fascinés par Pinochet ou Franco que par Marx !
            

         

         
            En janvier 1979, le jeune pape effectue le premier voyage officiel de son pontificat au Mexique. Le père Maciel l’accompagne
               à chaque étape dans son avion privé. Impressionné par la capacité de Regnum Christi à mobiliser autour de sa venue, le vicaire
               du Christ repart nécessairement convaincu qu’il dépend de cette énergie pour reconquérir le continent. En guise de remerciement,
               la congrégation et son fondateur sont invités dans les jardins de la Cité du Vatican le 28 juin 1979. Pour Gonzague Monzon,
               c’est le début d’« une longue amitié » entre Jean-Paul II et les Légionnaires28. Le 3 janvier 1990, Jean-Paul II célébrera le cinquantième anniversaire de la fondation de la congrégation par un geste symbolique :
               il ordonne 60 prêtres Légionnaires du Christ à la basilique Saint-Pierre. En octobre de la même année, le pape invite Maciel
               à participer au synode des évêques sur la formation sacerdotale. C’est dire si l’éducation dispensée par les Légionnaires
               est appréciée. En 1994, plusieurs grands journaux mexicains ont publié une demi-page à la gloire du fondateur. On peut le voir baiser la bague du pape sous ce titre : « Un guide efficace pour la jeunesse ». Ce compliment, extrait d’une
               lettre ouverte adressée par Jean-Paul II à Marcial Maciel, retourne le sang de ses victimes.
            

         

         
            Les premiers signalements remontent à 1956. Ils vont s’intensifier au cours des années 1978 et 1989. Durant toute cette période,
               l’attitude de la Légion consiste à nier ou à parler d’accusations venant d’ennemis souhaitant la détruire. La congrégation
               ne répond quasiment jamais aux demandes d’interview, dont la nôtre29. Ces entretiens l’obligeraient à s’expliquer sur ses méthodes : « Les Légionnaires ne veulent aucune publicité » fait donc
               office de réponse. Dans les années 1990, alors que sept anciens Légionnaires viennent de sortir du silence pour dénoncer les
               abus sexuels pratiqués au sein de la congrégation, le père Maciel commence toutefois à s’inquiéter. Lors d’une cérémonie de
               béatification en 1992, il aurait confié : « Ne commencez pas le processus de la canonisation moins de trente ans après ma
               mort30. » Le temps que les victimes de ses abus sexuels soient toutes décédées ?
            

         

         
            Il faut attendre mars 1997 pour que Marcial Maciel, alors âgé de soixante-seize ans, daigne prendre le temps de démentir les
               accusations de viols portées contre lui, mollement. Dans un entretien accordé à la revue américaine Inside the Vatican, il se contente de déclarer : « Il s’agit d’accusations complètement fausses. » Exaspérées par un tel déni et un tel mépris,
               plusieurs de ses victimes écrivent à la Congrégation pour la doctrine de la foi, donc au cardinal Ratzinger, pour exiger un
               procès canonique. Nous sommes en 1998. Dans leur lettre, huit anciens Légionnaires expliquent que Maciel utilisait le confessionnal
               pour « pardonner » à ses victimes « leurs » péchés, en l’occurrence les viols que le confesseur avait commis sur eux. L’ambassadeur
               du pape, chargé de rédiger le dossier, insiste sur ce point : « profaner le confessionnal était un crime ». Mais plusieurs
               éminences, dont le cardinal Angelo Sodano, font pression sur Ratzinger pour éviter toute poursuite. Lui-même aurait reconnu
               qu’il s’agit d’un sujet « délicat ». L’enquête est enterrée. Elle ne reprendra qu’en 2004. Entre-temps, Jean-Paul II multiplie
               les gestes d’affection envers les Légionnaires du Christ et leur confie l’administration du Centre de Notre-Dame de Jérusalem.
            

         

         
            Les victimes de Maciel désespèrent de voir l’Église se porter à leur secours. Certaines choisissent de chercher justice à
               l’extérieur. En 2002, l’association Regain, créée pour fédérer les témoignages des anciens Légionnaires ou d’anciens adeptes
               de Regnum Christi, commence à faire parler d’elle : « Les membres présents ou passés et tous ceux qui recherchent la justice
               et la vérité, la guérison sont appelés à nous rejoindre », peut-on lire sur leur site31. La Légion a essayé à plusieurs reprises de faire fermer ce site, mais il reste accessible, et le Saint-Siège feint de l’ignorer. Le 30 novembre 2004, alors que le scandale
               des prêtres violeurs éclabousse l’Église aux États-Unis depuis des mois, Jean-Paul II reçoit le fondateur des Légionnaires
               du Christ à Rome pour le soixantième anniversaire de son ordination sacerdotale, en compagnie de 4 000 Légionnaires du Christ.
               Loin de freiner leurs ardeurs, le souverain pontife leur demande de proclamer l’Évangile en « témoins intrépides » et d’« annoncer
               la vérité sur Dieu, sur l’homme et sur le monde avec courage et profondeur intellectuelle, en écartant toute forme de peur
               pouvant paralyser » leur action… Moins d’un mois plus tard, Regain produit un nouveau témoignage accablant. Celui d’un novice
               violé par un prêtre des Légionnaires : « J’ai été dans la Légion pendant cinq ans. J’ai été recruté à l’âge de treize ans
               et suis devenu novice à seize ans. […] J’ai été abusé en 1995. J’en ai parlé en 2000 à mon conseiller […]. Aucune action n’a
               été engagée par la Légion. [Mon agresseur] a été entendu et il a nié. On m’a alors demandé comment j’avais pu inventer une
               histoire pareille. […] Ils m’ont traité de menteur et [mon agresseur] vient d’être nommé directeur d’une école des Légionnaires
               à Medellín. […] Ils n’ont agi que lorsque je me suis plaint à la police. »
            

         

      

      
         La fin du silence

         
            À partir de 2004 et plus encore après l’élection de Benoît XVI, la complaisance dont bénéficiait Maciel commence à vaciller. Le nouveau pape n’est pas lié d’amitié comme l’était Jean-Paul II. Après avoir étouffé les plaintes pendant
               presque cinquante ans, la curie se décide enfin à enquêter. Un promoteur permanent de justice est chargé de vérifier si les
               victimes veulent poursuivre la procédure. En toute hâte, la congrégation élit un nouveau membre à sa tête, Alvaro Corcuera,
               pour sauver les apparences. À quarante-sept ans, le recteur du collège supérieur des Légionnaires du Christ à Rome a surtout
               l’avantage de ne pas avoir été accusé de viols comme le fondateur. Concernant Maciel, la sanction tombera en mai 2006. Elle
               est incroyablement clémente. Rome se contente de lui demander de « renoncer à tout ministère public [et de mener] une vie
               discrète de prière et de pénitence ». Le fondateur est alors âgé de quatre-vingt-cinq ans ! Il mourra deux ans plus tard,
               le 30 janvier 2008, sans jamais avoir été inquiété par la justice. Il n’est ni poursuivi ni révoqué, et sa Légion continue
               d’être reconnue. Même s’il n’est pas question de béatifier son fondateur.
            

         

         
            En octobre 2006, le pape choisit plutôt de canoniser l’un des bienfaiteurs des Légionnaires, le grand-oncle du fondateur,
               l’évêque Rafaël Guizar Valencia. Rome a décidé de punir le fondateur, mais tient à garder son œuvre et même à la contrôler.
               Pour cela, l’Église a besoin d’y voir clair. Le 31 mars 2009, le Vatican décide d’inspecter la Légion de fond en comble grâce
               à une mission menée par cinq évêques. Ils ne seront pas déçus du voyage : drogue, polygamie, viols, escroqueries… Aucun vice
               ne semble manquer au fondateur et toutes les accusations lancées depuis des années s’avèrent exactes. On découvre qu’en plus de violer ses séminaristes, Martial Maciel a trouvé le temps d’avoir plusieurs compagnes et
               de leur faire des enfants. Le Vatican parle désormais ouvertement de « comportements immoraux ». Il est temps de mettre les
               choses en ordre.
            

         

         
            Le 1er mai 2010, quelques mois après la mort de Maciel et alors que l’Église est accusée de toutes parts d’avoir couvert des crimes
               pédophiles, le Vatican annonce une mesure exceptionnelle : la mise sous tutelle des Légionnaires du Christ. Mieux vaut tard
               que jamais. Mais comment séparer les Légionnaires de l’esprit de son fondateur ? Peut-on faire confiance à la Légion pour
               cesser d’idolâtrer Maciel au point de ne pas reproduire son exemple ? Notamment dans les nombreuses écoles que le Vatican
               la laisse gérer ?
            

         

         
            Avant même la mise sous tutelle, Rome a tenté d’imposer certains réglages aux Légionnaires, sans grand effet. À partir d’octobre
               2007, l’Église fait savoir que les vœux privés non communiqués à la curie sont nuls et non avenus. Ce qui permet en principe
               de lever la règle du silence servant à protéger depuis trop longtemps les abuseurs au sein de la Légion. Dans les faits, à
               la même époque, les Légionnaires reçoivent de leurs supérieurs un contrat leur interdisant de communiquer des informations
               concernant d’éventuels abus sexuels. La règle de silence supprimée par Rome est donc remplacée par un contrat de confidentialité
               interne, qui garantit le maintien de l’omerta. Reste, c’est vrai, que les familles se sentent plus encouragées à parler. Le 16 novembre 2007, de nouveaux abus sexuels
               sont rapportés. Une mère porte plainte contre l’école Mano Amiga de Zomeyucan pour viol et violences aggravées contre sa fille. Le père Ricardo aurait demandé à la fillette de le rejoindre
               à l’écart, puis l’aurait caressée sous le prétexte que Dieu le lui avait demandé. À cette occasion, d’autres plaintes sont
               médiatisées, comme celle de la famille Bonilla, dont le fils de trois ans, élève au sein du prestigieux Colegio Oxford Preschool,
               présentait des signes de sévices. En tout, neuf parents ont signalé des abus sexuels aux enquêteurs. La Légion est aussi connue
               pour imposer à ses jeunes une discipline militaire extrêmement sévère, voire totalement sectaire.
            

         

         
            Cela n’empêche pas l’Église de la laisser diriger des écoles, des centres de formation et des activités pour la jeunesse aux
               quatre coins du monde. Plusieurs écoles jadis gérées directement par la hiérarchie catholique lui sont même confiées, comme
               l’école Donnellan, cédée par l’archevêché à la Légion en 199932. Peu de temps après leur reprise en main, le principal et trois membres de l’équipe seront licenciés pour « action de mutinerie ».
               L’un d’eux, thérapeute, a été envoyé à Rome pour une séance de coaching chez les Légionnaires. Motif ? Avoir refusé de révéler au prêtre les confidences de son patient recueillies lors d’une séance.
               Malgré les protestations des parents contre ce non-respect du secret professionnel et contre ces méthodes, la hiérarchie catholique
               a choisi de soutenir la Légion. William Weigand, évêque de Sacramento, a même demandé aux Légionnaires de créer une université dans sa région. Quant à l’archevêque
               d’Atlanta, John Donoghue, il a donné tous pouvoirs à la Légion et à Regnum Christi pour enseigner le catéchisme aux enfants
               de son diocèse. Idem pour le cardinal Roger Mahony qui, malgré les différentes mises en garde, a confié plusieurs écoles aux
               Légionnaires en 2004, alors que son archevêché (Los Angeles) compte plus de 500 procédures pour abus sexuels. Il ne fera des
               excuses publiques aux centaines d’enfants abusés qu’en juillet 2007.
            

         

         
            Et demain ? Bien que sous tutelle, les Légionnaires du Christ continuent à se réclamer de l’Église pour ouvrir de nombreuses
               « Écoles de la foi », ainsi que des écoles pour enfants pauvres permettant d’apprendre des métiers techniques. Ce qui ne rassure
               pas quand on sait ce que la Légion entend par « éducation ».
            

         

      

      
         Des troupes indispensables

         
            Joseph Ratzinger s’est montré incontestablement plus soucieux que Jean-Paul II de « nettoyer les écuries d’Augias » en matière
               de pédophilie et infiniment plus sévère envers les Légionnaires. Mais ni Jean-Paul II ni Benoît XVI n’ont songé un instant
               à faire jouer le principe de précaution au point de mettre la Légion du Christ hors de l’Église, comme ce fut le cas pour
               des partisans de la théologie de la libération ou les traditionalistes à une époque. Beaucoup spéculent sur l’apport financier,
               jugé non négligeable, que représente ce courant. La Légion a plusieurs fois réglé la note de certains voyages papaux et distribue volontiers des enveloppes pour payer
               certaines factures, comme les buffets et frais de réception engendrés par la nomination d’un nouveau cardinal. Cela crée incontestablement
               des liens. Mais ce n’est pas la seule explication. La Légion du Christ a su se rendre indispensable parce qu’elle fournit
               à l’Église des bataillons de prêtres. Le cardinal Norberto Rivera, l’archevêque de Mexico proche de la Légion, a même imaginé
               un ambitieux programme : former 14 000 catéchistes sur trois ans. Leurs salaires, s’ils étaient choisis par la Légion pour
               devenir prêtres, seraient entièrement assurés par des mécènes. Un projet qu’Alfredo Marquez, légionnaire, explique très bien :
               « Les prêtres de chaque paroisse choisiront les candidats qui seront formés dans les Écoles de la foi de notre mouvement séculier
               Regnum Christi, et qui seront payés par les fonds que nous récolterons33. » Rome semble chercher à faciliter le passage de ces prêtres vers d’autres familles religieuses ou à les réintégrer dans
               le clergé diocésain. Mais rien ne dit qu’ils seront massivement volontaires pour ce changement. En attendant, la Légion demeure
               l’une des rares congrégations catholiques suffisamment offensives – en termes d’esprit missionnaire – pour permettre au giron
               catholique de résister aux assauts prosélytes des autres religions, notamment des sectes évangéliques. Benoît XVI le sait
               et ne souhaite pas se passer de ses services malgré l’inquiétude, sans doute sincère, qu’elle lui inspire. En mai 2007, lorsqu’il
               s’est déplacé à Aparecida, au Brésil, les Légionnaires sont venus en nombre l’écouter tonner contre les « assauts de l’agnosticisme,
               du relativisme et du laïcisme », ou encore le « prosélytisme agressif des sectes » faisant tanguer la « foi fragilisée » des
               baptisés. Qui mieux que les Légionnaires pourraient aider l’Église dans ce combat ?
            

         

         
            Jeunesse missionnaire et Famille missionnaire, les deux mouvements d’apostolat de Regnum Christi, ont justement été créées
               au milieu des années 1980 dans l’idée de reconquérir les paroisses susceptibles de se laisser séduire par les évangéliques.
               Gonzague Monzon le raconte dans son livre consacré au fondateur : « Ces derniers temps, de nombreuses sectes menacent la foi
               au Mexique. L’une de ces sectes préparait alors son arrivée à Cotija de la Paz, le village natal du père Maciel. Un groupe
               de jeunes de Regnum Christi se proposa alors auprès du curé de la paroisse pour organiser une semaine de mission du 10 au
               16 octobre 1986. L’objectif était de visiter les foyers chrétiens pour fortifier et encourager la foi catholique des habitants
               du village par le biais d’une petite catéchèse qui prévenait des dangers des sectes34. » Et l’auteur d’ajouter : « Depuis cette première expérience, beaucoup d’évêques et de curés du monde entier ont accueilli
               favorablement cette initiative. »
            

         

         
            Ces encouragements – les nombreux messages de félicitations venant des papes successifs – font partie des signes permettant
               à la congrégation de considérer le Mexique comme « une terre de mission confiée aux Légionnaires du Christ ». Ils se consacrent au moins deux fois par mois à des missions d’évangélisation dans tout le pays
               et font régulièrement de nouvelles recrues. En 2005-2006, la Légion organise une campagne de sensibilisation auprès de ses
               sympathisants pour les inciter à rejoindre la Mission Mexique en ces termes : « Qu’est-ce que la Mission au Mexique ? C’est
               mener une mission d’évangélisation dans une paroisse défavorisée de Cancún, menacée par les sectes et touchée par l’ouragan
               Wilma en octobre 2005. C’est annoncer au plus grand nombre de personnes possible la Grande Nouvelle : le Christ a souffert,
               Il est mort et Il est ressuscité ; Il est toujours VIVANT ! Il est la Réponse à tout35 ! » Pour participer à la mission, chaque participant devra débourser 1 300 euros, mais aussi « trouver deux autres jeunes
               intéressés pour former un groupe », « être prêt à témoigner dans les maisons et dans les rues de sa joie, de son authenticité
               de vie, de ses convictions, de son enthousiasme, de sa foi ardente, de sa disponibilité pour servir et pour se donner, de
               son amour de l’Église et du prochain, surtout du plus petit, de sa “jeunesse” ». Parmi les objectifs affichés de la mission
               de 2006 : reconquérir la péninsule du Yucatán. Les Légionnaires consacrent également beaucoup de leur énergie en direction
               du Chiapas. D’après les anciens Légionnaires, leur prosélytisme y est si important au Mexique que si l’un des convertis s’avisait
               de quitter la Légion, il ferait mieux de quitter le pays.
            

         

         
            À la différence d’autres courants de l’Église, les Légionnaires affichent un désir décomplexé de convertir. Chaque conversion
               est célébrée dans la joie et la fierté. Son annonce est traduite dans toutes les langues. Depuis 1994, la Légion organise
               aussi chaque année ce qu’elle appelle des « mégamissions » pendant la Semaine sainte. De grands rassemblements où l’on célèbre
               son nombre croissant dans un esprit proche des JMJ (Journées mondiales de la jeunesse). Pour se reconnaître, chaque missionnaire
               – qu’il soit mexicain ou étranger – reçoit un pack contenant un livre de prières, un livre-guide de mission, une croix en
               bois et un uniforme : un tee-shirt blanc frappé de l’écusson du Christ en croix imprimé en noir sur fond rouge et jaune (les
               couleurs espagnoles), une casquette et un bandana rouge. Des petits groupes sont formés en vue de faire du porte-à-porte,
               d’organiser des activités pour les jeunes, d’aider le curé pour les cérémonies, de distribuer de la nourriture, de reconstruire
               des bâtiments, ou d’apporter les premiers soins médicaux aux Mexicains les plus pauvres lors de « missions médicales ».
            

         

         
            Voilà comment la Légion décrit les activités organisées lors de la mégamission de 2005 : « Les missionnaires vont de maison
               en maison parmi les populations les plus démunies et catéchisent les familles, les enfants, les jeunes et les adultes ; ils
               visitent les malades et les personnes âgées et les invitent à recevoir les sacrements. Ils les invitent tous à se rendre l’après-midi
               aux activités de formations catéchistiques organisées par les missionnaires ou à prendre part aux célébrations de la Semaine sainte. Les prêtres Légionnaires du Christ qui les accompagnent célèbrent de douze à quatorze heures
               par jour des baptêmes, des mariages, des messes et surtout recueillent des confessions. À la fin de la Semaine sainte, les
               missionnaires dispersés dans les villages retournent à la ville pour prendre part à la messe du dimanche de la Résurrection.
               Chacun d’entre eux éprouve la joie d’être témoin du Christ ressuscité, cette joie intime, fruit du don de soi-même, du partage
               de la foi avec ses frères, de cette foi qui est le trésor le plus élevé que nous possédons comme chrétiens. “J’ai vraiment
               vu les fruits de cette mission. Nous avons apporté Dieu dans le cœur de ce peuple”, nous a dit, au terme de la mégamission
               2004, Valeria Rodriguez, membre de Jeunesse missionnaire, qui depuis six ans passe ses vacances de la Semaine sainte à évangéliser
               les populations de la Sierra Norte de Puebla, au Mexique36. »
            

         

         
            Le repos est en principe prévu. Plusieurs jours sont consacrés à la visite du Mexique. Ce qui joue sans doute dans la motivation
               des plus novices. En 2002, d’après la Légion, ces missionnaires auraient rencontré un million de personnes dans 22 États du
               Mexique37. En 2005, pour sa douzième édition, le mouvement aurait rassemblé plus de 160 000 jeunes et 17 000 familles venant de 30
               pays pour « participer à cet effort de Nouvelle Évangélisation38 ». Toujours à l’en croire, « les Missions d’évangélisation ont touché quelque neuf millions de maisons lors des douze dernières
               années ». Il faut toutefois prendre ces chiffres avec précaution. Par esprit prosélytique, la Légion a souvent tendance à
               exagérer. Il n’empêche qu’en quelques décennies, à force d’organisation et d’aide aux plus pauvres, les Légionnaires ont tissé
               un véritable réseau d’influence au Mexique et en Amérique latine. Un réseau qui leur permet de gagner du terrain sur ce que
               l’Église appelle les « sectes ».
            

         

         
            Benoît XVI n’a pas manqué d’adresser un message d’encouragement aux participants de la « mégamission » de 2006 : « Sa Sainteté
               salue cordialement les membres du mouvement Regnum Christi qui participent aux missions d’évangélisation de la Semaine sainte. »
               Son messager, le cardinal Angelo Sodano, secrétaire d’État du Saint-Siège, a même délivré un ordre de mission très explicite,
               lu aux missionnaires par le père Rodolfo Mayagoitia, directeur territorial de la congrégation des Légionnaires du Christ pour
               Mexico : « Le pape vous encourage tous à être témoins des valeurs de l’Évangile au Mexique, pour que, renouvelant ses racines
               chrétiennes, ce pays puisse construire jour après jour une société plus digne de l’homme et pour l’homme, en protégeant ses
               droits, et ouvert à une coexistence fraternelle. Avec ce fervent espoir et avec la protection maternelle de Notre-Dame de Guadalupe, le Saint-Père prie le Seigneur de répandre des grâces abondantes sur ceux qui ont participé
               à ces missions d’évangélisation. Le pontife suprême Benoît XVI envoie sa bénédiction apostolique au père Alvaro Corcuera,
               directeur général des Légionnaires du Christ, aux membres du mouvement Regnum Christi et à tous ceux qui ont participé aux
               missions39. »
            

         

      

      
         Leur mission pour l’Europe

         
            Jean-Paul II aurait-il demandé aux Légionnaires du Christ d’évangéliser l’Europe ? En 1992, à la fin d’une réunion représentative
               organisée dans toute congrégation pour faire un bilan et déterminer les objectifs de l’année à venir, le souverain pontife
               s’entretient avec quelques convives dont Marcial Maciel, qui raconte : « Après son discours, nous avons pu discuter et il
               m’a parlé de l’Europe de façon brève, seulement quelques mots. Il m’a dit qu’il fallait que nous nous préparions pour évangéliser
               l’Europe40. » L’ordre de mission est court, mais le père Maciel est un soldat très discipliné et il ne cesse d’accentuer ses efforts
               d’évangélisation en direction de l’Europe.
            

         

         
            Le mouvement est d’ores et déjà bien implanté en Espagne, par facilité de langue mais aussi grâce au soutien du gouvernement franquiste. El País demandait récemment au porte-parole de la Légion en Espagne, le père Rafael Pardo, si les Légionnaires vivaient mieux sous
               la dictature franquiste. La réponse est embarrassée, mais suffisamment claire pour être comprise : « Je ne sais pas quoi dire
               à ce sujet. On ne peut pas passer son temps à se lamenter, à regretter un passé où l’on vivait mieux41. » Autrement dit, il s’agit moins de regretter le passé que de s’appliquer à retrouver cet âge d’or. Les élites réactionnaires
               formées dans les laboratoires des Légionnaires conservent un vrai pouvoir d’influence. Le gouvernement de José María Aznar
               comportait deux ministres issus de la Légion : le ministre de l’Intérieur, Ángel Acebes, et celui de la Justice, José María
               Michavila. Une de leurs priorités fut de concocter une loi rendant l’enseignement religieux obligatoire du cours préparatoire
               à la première. Si le gouvernement n’avait pas perdu les élections de 2004, cette loi aurait pu être votée. D’ailleurs, elle
               figure toujours dans le programme de la droite espagnole. Elle aurait non seulement facilité l’extension des écoles tenues
               par les Légionnaires, mais favorisé la reconfessionnalisation de l’Espagne. Seule la non-réélection d’Aznar, battu au profit
               de José Luis Zapatero, a permis de l’éviter.
            

         

         
            La droite espagnole reste à tout moment un relais possible pour les visées des Légionnaires du Christ et leur nostalgie de
               l’époque franquiste. Ce lien entre les Légionnaires et la droite espagnole est à la fois idéologique et historique. Il est maintenu grâce à l’entremise de certaines personnalités comme Ana Botella, l’épouse de José María
               Aznar, ou encore Alicia Koplowitz, une femme d’affaires connue en Espagne. Mais aussi grâce au fait que plusieurs membres
               du Parti populaire madrilène scolarisent leurs enfants à l’école Everest ou à l’université Francisco de Vitoria, toutes deux
               tenues par les Légionnaires.
            

         

         
            Les Légionnaires ouvrent régulièrement de nouvelles écoles privées pour les transformer en lieux de prosélytisme. À la rentrée
               2003, une trentaine de parents ont appris que Villa del Bosque, l’école privée où leurs enfants recevaient jusque-là une éducation
               laïque, venait d’être rachetée par cette congrégation. Parmi les nouveautés imposées, l’éducation des garçons et des filles
               se fait désormais de façon séparée, une chapelle a été construite au cœur de l’école et la récréation se passe désormais à
               communier.
            

         

         
            La montée en puissance d’un mouvement s’inspirant aussi clairement de l’intégrisme ayant corseté l’Espagne sous Franco irrite
               les héritiers des républicains laïques. Un comique, Leo Bassi, tout particulièrement connu pour son irrévérence envers l’Église,
               est ainsi devenu presque l’ennemi intime des Légionnaires. Issu d’une longue lignée de saltimbanques anticléricaux, il a pris
               l’habitude d’emmener des journalistes et des curieux en bus pour une visite exotique et comique sur les traces du patrimoine
               des Légionnaires du Christ, ponctuée de commentaires irrévérencieux. La tension entre les nostalgiques de Franco et l’humoriste
               est montée d’un cran à l’occasion de son spectacle intitulé La Révélation, produit dans un théâtre de Madrid en 2005. Une charge féroce mais argumentée contre l’hypocrisie et l’absurdité d’un certain
               christianisme. Pas celui de Jésus-Christ, apôtre de l’amour et défenseur des pauvres, précise Leo Bassi, mais celui des nervis
               du Vatican et des faucons de la Maison-Blanche. Il faut le voir en Benoît XVI, s’agitant sous une immense croix baignée d’encens,
               en train d’égrener une longue série de repentances au nom de l’Église catholique : l’Inquisition, la lutte contre la théologie
               de la libération en Amérique latine, le sida… avant de bénir ses ouailles en distribuant des préservatifs multiparfums. Le
               spectacle a déjà été joué en Norvège, en Allemagne, en Italie, et en France, mais c’est en Espagne qu’il a mis le feu aux
               poudres. Très exactement à cinq cents grammes de poudre noire, mélangée à de l’aluminium et de l’essence. L’engin explosif
               n’a pas été conçu pour plaisanter, mais pour faire des dégâts. La mèche était allumée lorsqu’un permanent du théâtre a été
               alerté par l’odeur d’essence répandue sur un tas d’affiches prêt à s’enflammer. La police n’a aucune piste. Mais une chose
               est sûre. Les poseurs de cette bombe-là ne sont pas musulmans… Depuis des semaines, la presse intégriste catholique vomissait
               le spectacle. La Razòn, un journal d’extrême droite espagnol proche des Légionnaires, parle d’un « spectacle ordurier » sous la plume d’un membre
               de Regnum Christi. Quinze jours plus tôt, une association d’intégristes fascistes a organisé une manifestation bras levés
               en entonnant des chants franquistes et en jetant des boulons sur les spectateurs faisant la queue pour le spectacle. L’un
               d’eux s’est même fait tabasser. Des opposants à la pièce sont allés jusqu’à balancer un seau d’essence sur la façade du théâtre pour y mettre le feu. Le jour
               même où nous l’avons rencontré, Leo Bassi venait de recevoir un mail le menaçant de mort. Tandis qu’une centaine d’antifascistes
               se rassemblaient devant le théâtre pour le soutenir, aux cris de « No pasarán » et de « Fascistes, ce sont vous les terroristes ».
            

         

      

      
         Le foyer irlandais

         
            De par leur radicalité, les Légionnaires du Christ ont besoin d’un terreau particulier pour s’épanouir et importer la martyrologie
               qui sied si bien aux Cristeros mexicains. Ce n’est pas un hasard si leur évangélisation a porté ses fruits en Espagne et en
               Irlande, deux pays traversés par une guerre civile où l’identité catholique a joué un rôle majeur. En Irlande, où transitent
               la plupart des novices venant du Mexique sous prétexte d’apprendre l’anglais, la Légion a posé ses valises vers 1962, alors
               que l’IRA arrête en principe son combat armé, mais que les plaies sont encore à vif 42. Comment imaginer meilleur climat pour une Légion inspirée par l’esprit guerrier et en mission pour résister à un éventuel
               recul du catholicisme ? D’après le père John, cette implantation s’est faite grâce aux recommandations du Saint-Siège et au concours de l’archevêque de Dublin, John Charles McQuaid. Et elle a porté ses fruits. À la fin des années
               1990, grâce aux dons de parents, la Légion a pu acheter un immeuble imposant au sud de Dublin, d’une valeur estimée à 400 000
               euros. Irlandais, John a été Légionnaire pendant trente-sept ans. Il se souvient du jour où des missionnaires de la Légion
               sont venus susciter des vocations dans son diocèse. Ils n’avaient pas la permission de l’évêque, seulement la bénédiction
               du principal de son école religieuse. Le futur prêtre des Légionnaires est alors en dernière année lorsque deux hommes, un
               jeune prêtre mexicain et un américain, s’adressent à sa classe dans un anglais approximatif. Cette année-là, Che Guevara vient
               de mourir en Bolivie et les deux jeunes missionnaires font rêver la classe en leur demandant de rejoindre l’armée du Christ
               qui résistera à l’avancée du communisme. Ils font passer une feuille et prennent les noms de ceux qui pourraient être intéressés
               pour suivre une formation. « C’était la seule chose qui les intéressait », raconte le père John. L’Américain l’invite à participer
               à des activités organisées à Dublin pendant la Semaine sainte, en lui faisant miroiter la présence d’autres jeunes originaires
               comme lui de Cork. Il est accueilli dans un superbe nouvel établissement de la banlieue de Dublin, en compagnie d’autres gens
               de son âge, à qui l’on donne des cours sur l’esprit missionnaire, le communisme rampant et l’Amérique latine. Bien que ses
               parents soient opposés à l’idée de le voir rejoindre une congrégation mexicaine, le jeune homme ne voit pas alors de formation
               plus tentante et dynamique pour devenir prêtre. L’Irlande traverse une période d’intense conflit religieux, presque tous les Irlandais se rendent à la messe le dimanche. Les premiers affrontements
               entre catholiques et protestants agitent ce pays plutôt pauvre et fervent par réaction. Le 12 juillet 1969, le voilà enrôlé.
               Les sept premières années, il ne verra sa famille que deux jours. Une fois, ses parents achetèrent un billet pour venir le
               voir à Rome lors de son ordination, mais il était déjà parti… Lui n’aura pas le temps d’y penser. Une fois les premières attractions
               sportives passées, le régime sec a commencé et il ne permet plus au Légionnaire de réfléchir. Rosaire à 5 h 15, prière à 5
               h 50, une heure de méditation, puis la messe du matin suivie d’un petit déjeuner en silence. La matinée se poursuit à coups
               de vaisselle, de nettoyage et de récurage, avant le retour à la chapelle pour le saint sacrement, suivi de prières à 10 h
               30 et d’un autre rosaire. Commence alors la classe du matin, entrecoupée d’une intense séance de sport. Au programme : des
               cours d’espagnol et beaucoup de mémorisation automatique de règles, de parties du Nouveau Testament ou des Épîtres de saint
               Paul. Avant le déjeuner, un court examen de conscience de dix minutes. Puis retour à la chapelle pour une nouvelle séance
               de prière. Vient le déjeuner, en silence ou accompagné de la lecture de certains livres sur l’histoire de l’Église. Après
               le déjeuner, honneur au sport et à l’entraînement physique, comme le football. Parfois, certains peuvent se contenter d’une
               petite partie de billard. D’autres doivent s’occuper du jardin. Puis revient le temps des prières, de 16 heures à 17 heures,
               où l’on demande souvent aux Légionnaires de méditer sur des lettres du fondateur. Suivent la bénédiction et le dîner de 18 heures, toujours en silence. Puis des lectures des discours du pape venant de L’Osservatore Romano, cette fois en anglais. Le temps de la vaisselle et le droit de marcher un peu. Avant de rejoindre de nouveau la classe où
               le maître des novices leur rappelle les règles de la congrégation. À 20 h 45, une pause snack en silence. Et à 21 heures,
               retour à la chapelle pour de nouvelles prières. Jusqu’à 21 h 30, où il est temps d’aller au lit. Un vrai tunnel, pensé pour
               robotiser.
            

         

         
            Après trente-sept années à ce régime, John se rend compte qu’il approche de la retraite et que les Légionnaires n’ont jamais
               cotisé pour lui. Quelques mois après avoir rompu son engagement, il apprendra que l’un de ses compagnons a été régulièrement
               abusé par le maître des novices et son assistant lorsqu’il avait dix-neuf ans. Il ne se doutait de rien. Comme beaucoup de
               jeunes fréquentant les centres des Légionnaires. L’Irlande n’est pas le Mexique, mais son centre de formation a justement
               le mérite de pouvoir former des jeunes venant d’Amérique latine loin de leurs familles. C’est la première vocation du centre
               irlandais, mais pas la seule, puisque, avec les années, il a su devenir un lieu servant à radicaliser aussi les catholiques
               irlandais. Au moment de la sortie de La Passion du Christ, en 2003, Sean Ascough, qui dirige une organisation de jeunes chrétiens baptisée Youth 2000 Ireland, a fait imprimer 100 000
               brochures pour faire la promotion du film controversé de Mel Gibson à la sortie des églises et des cinémas. « J’ai tout de
               suite compris qu’il y avait là une opportunité de montrer cette foi que nous aimons tant », explique-t-il, enthousiaste43. Au lieu de la trentaine de copies de films nécessaires en moyenne, le distributeur irlandais a dû mettre près du double
               en circulation à la demande des cinémas.
            

         

      

      
         La France peut-elle être une terre de mission ?

         
            Les Légionnaires peuvent-ils séduire en France, pays laïque par excellence et où le protestantisme n’est pas vraiment l’ennemi ?
               De l’aveu même d’un Légionnaire, ils ne seraient qu’une poignée de Français à avoir eu l’envie de participer à la dernière
               mégamission : « Vous avez dit mégamission ? C’est vrai, le père Chad m’avait parlé d’une mégamission, il m’avait montré les
               photos du Mexique avec des dizaines de milliers de missionnaires, un reportage télé, et tout et tout… Pourtant, en France,
               nous n’étions que douze adolescents… Comme les apôtres44. » N’est-ce pas suffisant pour y croire ? À l’image de leurs camarades mexicains, les douze « apôtres » ont « voulu passer
               cette Semaine sainte au service de l’évangélisation, pour aider les prêtres diocésains dans leur ministère ». Ils ont notamment
               été accueillis par la paroisse de Sacy-sur-Marne (en Seine-et-Marne) et son curé, le père Piotr Kacprowski. Neuf villages,
               dont les églises sont d’ordinaire plutôt désertes, ont ainsi été visités par les « apôtres » des Légionnaires. Outre l’évangélisation,
               les journées étaient rythmées par des prières mais aussi des activités sportives : foot et base-ball. Elles finissaient par des veillées ou par la projection
               de La Passion du Christ. Ces missions-là ne mobilisent que les plus motivés. Les Légionnaires du Christ touchent un public autrement plus large si
               l’on en croit le recensement lors des Journées mondiales de la jeunesse de Paris.
            

         

         
            Le 17 août 1997, le Centre Saint-Vincent – chargé de répertorier les inscriptions – a établi que Regnum Christi était le deuxième
               mouvement à envoyer des participants (1 356) après l’Emmanuel (6 035)45. En principe, ce décompte ne concerne que les 58 122 Français enregistrés par le biais de différentes organisations, mais
               il est fort possible que Regnum Christi ait fait venir des troupes de l’étranger pour améliorer son score et accroître sa
               visibilité. D’autant que cette année semble correspondre à sa première tentative réelle de s’implanter en France. Son nom
               apparaît pour la première fois dans une dépêche AFP en décembre 1998, pour des faits remontant à un an. Le moins que l’on
               puisse dire, c’est que la publicité n’est pas positive.
            

         

         
            Décrit comme une « nouvelle confrérie qui n’a pas été identifiée », il n’est pas l’objet principal de la dépêche. Un militaire
               se plaint parce que son fils, scout d’Europe, reçoit depuis quelque temps toutes sortes de prospectus d’extrême droite : le
               catalogue Durandal, des livres de Maurice Barrès, un ouvrage retraçant la vie du colonel de La Roque, un magazine permettant
               de commander des vidéos sur Mussolini, le fascisme ou les Waffen SS, ainsi qu’un courrier des Légionnaires du Christ. C’est la première fois que ce nom apparaît et il est déjà
               associé à l’extrême droite. Suite à cette affaire, le président des Scouts d’Europe, François de Portzamparc, sera convoqué
               au ministère de la Jeunesse et des Sports afin de s’expliquer sur ces documents46. Pour les Légionnaires, la contre-publicité n’augure rien de bon. Mais elle n’empêche pas Mgr Lustiger de leur confier l’enseignement
               du catéchisme dès l’année suivante à Paris.
            

         

         
            Depuis 1999, grâce aux bons soins de l’Église, la direction du patronage du « Chantier », installée dans le XIIe arrondissement, est entre les mains des Légionnaires et de son mouvement Regnum Christi. Le Chantier est décrit comme « un
               lieu où on aime se retrouver ». Des activités y sont proposées aux enfants à partir de six ans. Durant la semaine, après l’école,
               les responsables formés par Marcial Maciel s’occupent de leur soutien scolaire, leur entraînement sportif et de diverses activités
               culturelles. Côté spirituel, le Chantier prend en charge tous les aspects de la vie d’une paroisse : messe dominicale, catéchisme,
               première communion, confirmation, animation de cercles de réflexion, organisation de retraites ou de pèlerinages. Les Légionnaires
               du Chantier possèdent une dépendance sous la forme d’une propriété située au bord du lac Léman pour leurs activités.
            

         

         
            Ils animent également deux centres tout spécialement destinés aux jeunes garçons. À Paris, le Centre Flambeau se présente comme « un club pour les garçons de dix à quinze ans qui font une alliance avec Dieu et entre eux pour découvrir,
               vivre et partager les trésors de la foi catholique47 ». Il organise des activités sportives et religieuses. À Roubaix, le Centre Esplanade organise des camps de vacances permettant
               en principe de perfectionner son anglais ou son espagnol. Ils sont comme toujours surtout destinés à susciter des vocations.
               En août 2008, une mission d’évangélisation était prévue en Côte-d’Ivoire. Le Centre s’adresse exclusivement à des garçons
               ayant entre dix et seize ans. Pour reprendre la formulation de son site Internet, il « propose aux jeunes garçons catholiques
               de se rassembler dans une ambiance joyeuse et saine pour grandir humainement et spirituellement ». On notera le besoin d’insister
               sur l’« ambiance saine ». Le reste du message Internet promet une expérience inoubliable aux jeunes intéressés par ces activités :
               « Tu seras amené à faire une expérience personnelle du Christ comme ton ami intime et ton modèle, à vivre et accepter ta foi
               par conviction personnelle et à connaître et aimer l’Église et ses enseignements. Pour cela, nous accordons une attention
               particulière à la prière, à l’enseignement et aux sacrements. Nous te suivrons personnellement dans ce chemin spirituel48. »
            

         

         
            Les parents sont d’autant moins méfiants que le signe des Légionnaires du Christ n’apparaît pas toujours sur les brochures
               puisque ces centres dépendent de sa branche laïque, Regnum Christi, mise en avant. À Bordeaux, toutefois, le Centre Aigle – qui organise des camps pour
               filles et garçons tout au long de l’année – affiche la couleur : « Le Centre Aigle est un club de jeunes catholiques de dix
               à seize ans qui veulent vivre leur foi dans une ambiance saine et joyeuse. Ce club est affilié au Catholic Youth World Network,
               une organisation internationale encadrée par les Légionnaires du Christ et les membres de Regnum Christi, encouragée vivement
               par le pape et de nombreux évêques en communion avec Lui49. » Idem pour le Club Altior à Boulogne-Billancourt, qui reconnaît s’inscrire dans le cadre de l’ECYD, de Regnum Christi et
               de Marcial Maciel. Frappé du même logo (un aigle) et doté du même esprit, le Centre Zénit est moins clair sur son site. Mais
               tous arborent le sigle de l’ECYD ou celui de Jeunesse missionnaire. Parfois, ils utilisent le sigle NET pour faire branché,
               même si sa traduction exacte veut dire « Nouvelle évangélisation du troisième millénaire ». Sans faire mystère de leur vocation
               ni de leurs liens avec Regnum Christi, ces centres insistent surtout pour préciser qu’ils agissent en liaison avec la hiérarchie
               catholique : « Jeunesse missionnaire est une œuvre internationale d’apostolat du mouvement Regnum Christi qui cherche à collaborer
               avec les évêques des diocèses dans la rechristianisation de la société par l’organisation de missions dans les villes et dans
               les campagnes. Elle utilise les moyens de la justice et de la charité évangélique, suivant la consigne donnée par le Christ lui-même50. » Et de citer l’Évangile : « Laissez venir à moi les petits enfants. »
            

         

         
            Il est difficile d’établir le nombre de jeunes participants aux camps organisés chaque année par l’ECYD, le NET ou Jeunesse
               missionnaire. Au vu des photos souvenirs, il semble que les différents camps réunissent au moins une trentaine de jeunes chacun,
               plusieurs fois par an. Pour le moment, la branche laïque de la Légion vise surtout les classes bourgeoises et les familles
               huppées via des activités familiales, qui se présentent comme « une réponse aux nécessités de la famille chrétienne d’aujourd’hui ».
               Au programme : thérapies individuelles et séances de groupe. En fait, il s’agit surtout de se retrouver entre catholiques.
               On multiplie les journées à thème pour favoriser la sociabilité : journées de renouvellement des promesses du mariage, journées
               en famille, journées de préparation au mariage, informations sur les méthodes naturelles de régulation des naissances… Les
               buts affichés : « Promouvoir les valeurs de la famille, obtenir une relation harmonieuse entre conjoints et enfants. Obtenir
               une transformation profonde de la personne et non uniquement la transmission des connaissances. Motiver et aider la jeunesse
               et l’adolescence dans la phase décisive de leur maturation psychosociale, culturelle, humaine, éthique et religieuse. Augmenter
               et actualiser le patrimoine culturel relatif à la vie conjugale et familiale. Transmettre ce qu’enseigne le magistère de l’Église
               dans le domaine matrimonial et familial. Offrir des services de consultation et d’assistance médicale, psychologique, thérapeutique, pédagogique
               et légale dans le domaine de la famille51. » Les Légionnaires proposent une formation à l’éducation des enfants, ainsi qu’une formation pour « une meilleure unité
               entre les conjoints ».
            

         

         
            En réalité, comme toujours, il s’agit de recruter, si ce n’est de futurs prêtres, au moins des missionnaires pour Regnum Christi.
               En avril 2007, 44 familles de la région de Lille ont ainsi participé à une retraite sur le thème du renouvellement des promesses
               de mariage. Les couples y auraient appris « comment se dire “je t’aime” ». Une journée répartie en trois conférences, toutes
               trois données par un célibataire, le père Julien Durodié : « Le jardin de l’amour », « Les quinze déclinaisons de l’amour »
               et enfin « La source de l’amour ». Chaque couple était invité à répondre à un questionnaire destiné à « travailler dans la
               relation » qui les unit. Attirer les parents, à partir de thématiques qui les concernent, est un bon moyen de les convaincre
               de confier un jour leurs enfants à une institution des Légionnaires du Christ.
            

         

         
            Les écoles publiques françaises étant gratuites, Regnum Christi ne peut toutefois pas espérer le même succès auprès des classes
               populaires qu’au Mexique. Son impact possible est moins celui d’une déferlante missionnaire, comme au Mexique, que d’une reprise
               en main lente et progressive des paroisses désaffectées au fur et à mesure que l’identité catholique fera son retour. Un mouvement que les Légionnaires s’emploient à favoriser non seulement via leur action, mais aussi à l’aide d’un lobbying politique insidieux contre la laïcité à la française.
            

         

         
            Ce modèle ambitieux en termes de séparation de l’Église et de l’État est en ligne de mire du Saint-Siège et du Département
               d’État américain depuis longtemps. Tous deux y voient une atteinte intolérable à la liberté religieuse. Notamment à cause
               d’une législation antisectes contraignante pour des mouvements comme les Témoins de Jéhovah ou la Scientologie, reconnus comme
               religions aux États-Unis. Les Légionnaires, qui militent si ardemment contre les « sectes » quand il s’agit de concurrents
               protestants, font partie des réseaux considérant ces sectes-là comme des « nouveaux mouvements spirituels », victimes de la
               dureté de la laïcité française. La Légion elle-même a témoigné contre elle devant l’OSCE (Organisation pour la sécurité et
               la coopération en Europe52). Mieux, en décembre 2001, lors de la formation de leurs séminaristes à l’université Regina Apostolorum de Rome, les intervenants
               ont réservé un sort tout particulier à la France lors d’un colloque intitulé « France, témoin d’espérance pour le nouveau
               millénaire ». Parmi les participants, le cardinal Poupard a vanté le patrimoine culturel religieux français et regretté la
               présence de « courants étonnamment hostiles [à l’Église] à l’intérieur de la société française53 », alors que « la présence française elle-même au sein du Saint-Siège ne va pas sans diminuer ». Un Français, André Mulliez,
               industriel et membre de la famille fondatrice du groupe Auchan, est venu sauver l’honneur en témoignant « d’initiatives fondées
               sur la foi et la doctrine sociale de l’Église dans le milieu économique54 » français.
            

         

      

      
         Des entrepreneurs au service du Christ

         
            Pour viser l’élite, les Légionnaires sont bien décidés à trouver des mécènes en pénétrant les milieux économiques européens.
               La Fondation Guilé fait partie de ces tentatives. Elle est née en 1997 au pays du secret bancaire, des amours d’un couple
               de cigarettiers suisses (les Burrus) et de la Légion. Une union concrétisée grâce à la bénédiction du diocèse de Bâle, sous
               la forme d’une fondation entièrement dévouée aux Légionnaires, mais ouverte à « toutes les religions qui respectent la dignité
               humaine ». L’ancienne propriété des parents de Charles Burrus, le domaine de Guilé à Boncourt, lui sert de siège. La maison
               et le parc ont été rénovés pour devenir un lieu de rencontre, d’échange et de réflexion pour entrepreneurs résidant en Suisse.
               « La Fondation a pour premier objectif d’orienter ses activités autour de ces thèmes, d’importance décisive, qui englobent
               les valeurs et la responsabilité entrepreneuriales », nous explique le site Internet de la fondation : « le monde actuel, d’une complexité croissante, se trouve confronté à une concurrence et à une mondialisation dont le rythme s’accélère
               toujours plus. Dans cet environnement en mutation, les décideurs se voient sans cesse exposés à relever des défis et à solutionner
               des problèmes : notamment ceux ayant trait aux valeurs, à la quête de sens et de repères qui doivent servir à nous guider.
               En raison de ces mutations et des problèmes qu’elles occasionnent, il est urgent de trouver une réponse adaptée aux besoins
               de nos leaders au-delà des modes, des idéologies, des contraintes et de la pression qu’exerce notre temps ». Par « valeurs »
               et « repères », il faut bien entendu comprendre qu’un entrepreneur peut faire face au défi de la mondialisation en s’inspirant
               de la religion catholique. Un défi présenté comme une question de civilisation, car « une civilisation sans projet est une
               civilisation malade ». Pour les aider à guérir le monde, la fondation offre aux « décideurs » « des conditions privilégiées
               d’échanges interdisciplinaires et des parcours d’enrichissement personnel dans des lieux et des moments de qualité, d’aborder
               avec loyauté et bienveillance les questions communes que tous les décideurs se posent sans pouvoir toujours les exprimer faute
               de temps ou d’interlocuteur disponible ». Ces séminaires sont donc prévus pour éduquer les entrepreneurs aux grands dangers
               de notre temps. Or, la laïcité semble en faire partie, puisque des séminaires lui sont régulièrement consacrés sous le titre
               « Des lois laïques au néopaganisme contemporain » ou encore « Sécularisation : la dérive émotionnelle des valeurs ». Quelques
               militants viennent aussi donner des leçons comme Tugdual Derville, qui a été assistant parlementaire de Christine Boutin, ministre du Logement sous François Fillon, sans doute
               la femme politique française de premier plan la plus proche du Saint-Siège. Parmi les autres personnalités ayant accepté de
               participer à ces échanges, on note la présence attendue de l’archiduc Michel de Habsbourg ou encore d’Otto de Habsbourg, deux
               grands soutiens de la droite catholique radicale, mais aussi celles de Rodrigo de Rato y Figaredo (ancien directeur du Fonds
               monétaire international)55 et de Georges Blum (président d’honneur de la Société de banques suisses). Il y a même quelques Français : Jean-Loup Dherse
               (ancien vice-président de la Banque mondiale et ex-directeur général d’Eurotunnel), Jean-Didier Lecaillon (professeur d’économie
               à l’université de Paris Val-de-Marne), François Jusot (président de la faculté des langues de l’université Lyon-III) ou Jean-Philippe
               Douin (ancien chef d’état-major des armées). Ce dernier a même été membre du comité d’honneur de la fondation. Contacté par
               téléphone, il n’en fait pas mystère : « Je ne suis pas membre des Légionnaires, je suis membre de la Fraternité Saint-Jean,
               mais je les admire56. » Une admiration assumée qui en dit long sur le prestige des Légionnaires au plus haut niveau des institutions françaises.
            

         

         
            La Légion profite de ce cadre enchanteur pour diffuser ses valeurs auprès de décideurs à travers des intitulés de conférence souvent innocents. Les participants espèrent y trouver un cercle et un réseau, ce qui est toujours recherché
               dans les milieux d’affaires. Mais la fondation ne touche pour l’instant que quelques initiés. Le 18 octobre 2007, elle s’est
               intéressée au futur de l’Afrique du Sud. Officiellement, plusieurs grands patrons sud-africains devaient venir présenter leurs
               problèmes, espérant le soutien de quelques banquiers suisses. Mais seul Harry Hollier, responsable de Siemens au Cap et dans
               le Natal, s’est présenté. En face, aucun politique n’était présent et n’avait pris le risque de s’afficher dans un cercle
               aussi marqué. La fondation a plus de succès lorsqu’elle organise des conférences-rencontres en petit comité destinées « quatre
               fois par an aux personnalités intéressées à dialoguer avec des leaders des mondes économique, politique, scientifique et de
               la société civile ». Le 18 avril 2007, par exemple, elle avait invité trois décideurs d’importance : l’ambassadeur Peter Maurer
               (chef de la mission suisse auprès de l’ONU à New York), Bertrand Gacon (haut cadre spécialisé dans ce domaine à BNP Paribas)
               et Pierre Veya (rédacteur en chef adjoint du journal Le Temps). L’intitulé était a priori innocent : « La globalisation à caractère durable ». Il a sans doute séduit ces décideurs, sans qu’ils sachent forcément
               qui dirige en sous-main la Fondation Guilé. C’est l’intérêt de ce type de cercles : permettre des contacts que la Légion n’obtiendrait
               jamais si elle avançait à visage découvert.
            

         

      

      
         Une Légion qui influence aussi le Saint-Siège

         
            Les Légionnaires du Christ ne menacent pas l’Europe occidentale en termes d’évangélisation. Leur influence est plus indirecte,
               via le Saint-Siège lui-même. Bien que Rome donne le sentiment de vouloir les reprendre en main, cette mise sous tutelle passe
               forcément par l’ingestion de prêtres formés à l’école de Martial Maciel. Le fait d’être une nouvelle garde indispensable,
               malgré les scandales, déteint logiquement sur l’Église elle-même, qui ne peut s’en passer. Les universités et les séminaires
               des Légionnaires forment déjà l’élite du Saint-Siège. Regina Apostolorum est même dotée d’un statut pontifical. En février
               2005, elle organisait ainsi un séminaire contre l’exorcisme : sept cours de trois heures étalés du 17 février au 14 avril
               pour le prix de 180 euros, destinés aux prêtres et aux séminaristes. Selon le recteur de l’université, le père Paolo Scafaroni,
               ces cours permettraient de mieux résister au développement de la mode du satanisme dans la musique, l’habillement et les objets,
               mais également à l’essor de l’occultisme, de la magie et des expériences mystiques. Une centaine d’étudiants a suivi ce séminaire.
               Une autre université prestigieuse tenue par les Légionnaires, l’Université européenne de Rome, sert même à l’occasion de porte-voix
               diplomatique au Saint-Siège. Comme lorsqu’il fallut désamorcer la crise provoquée par les propos du pape sur l’islam en septembre
               2006. À l’invitation du gouvernement turc, le souverain pontife cherche à recoller les morceaux en échange d’un assouplissement
               de sa position sur l’entrée de la Turquie en Europe. Le 29 mai 2007, alors que tous les réseaux catholiques s’élèvent contre cet élargissement, conformément à la doctrine du cardinal
               Ratzinger, les Légionnaires accompagnent la volte-face de Benoît XVI en organisant un colloque intitulé : « Oui à l’entrée
               de la Turquie dans l’Union européenne ».
            

         

         
            Le siège romain des Légionnaires est devenu si chic que les personnalités y font parfois halte avant d’aller rendre visite
               au pape. À l’image de Jim Caviezel, l’acteur américain interprétant Jésus dans La Passion du Christ de Mel Gibson. Il a assisté à une projection privée au siège des Légionnaires avant d’être reçu en audience privée par le
               pape le 15 mars 2004. Le 26 novembre de la même année, Jean-Paul II confiait l’Institut pontifical Notre-Dame de Jérusalem
               aux Légionnaires du Christ. Tout un symbole. Cet institut, dont la première pierre a été posée en 1885, a longtemps été le
               principal hébergement des pèlerins français. Situé au nord de la Vieille Ville de Jérusalem, à quelques pas du Saint-Sépulcre,
               il peut accueillir 280 pèlerins et possède des salles de conférences que les Légionnaires utilisent aujourd’hui pour diffuser
               leur vision du catholicisme au cœur de Jérusalem. Mais s’il ne fallait retenir qu’un seul exemple de l’influence que peuvent
               exercer les Légionnaires du Christ sur le Vatican, il suffirait de noter qu’ils dirigent l’agence Zenit.
            

         

      

      
         L’agence Zenit

         
            Créée en 1999, Zenit se présente comme une agence internationale d’information dont le but est de fournir gratuitement sur Internet « une couverture objective et professionnelle des événements, des questions, des documents touchant
               l’actualité de l’Église catholique et du monde vu de Rome ». Elle couvre les activités quotidiennes du pape et tout ce qui
               intéresse le Saint-Siège. Elle publie aussi des entretiens avec des hommes et des femmes engagés dans l’Église ou encore une
               revue de presse des différents médias du Saint-Siège : Radio Vatican, L’Osservatore Romano, l’agence internationale Fides. Le tout diffusé en six langues (espagnol, anglais, allemand, français, portugais, italien).
               Les dépêches sont parfois reprises sans citation dans la presse du monde entier. Avec la puissance de Zenit, la congrégation
               a donc mis la main sur une partie de la communication du Vatican. Chaque cardinal ou chaque évêque souhaitant faire connaître
               un avis passe par cette agence. L’occasion de s’entretenir avec des Légionnaires, qui lui rappelleront les soucis qu’ils ont
               dans son diocèse et pourront le convaincre de leur ouvrir ses portes… que l’on sait ensuite si difficiles à refermer. Mais
               en prime, les Légionnaires peuvent filtrer et radicaliser la communication au nom du Saint-Siège.
            

         

         
            En juin 2007, le cardinal Renato Martino est interviewé sur National Catholic Register, proche des Légionnaires. On peut lire :
               « si Amnesty International persiste dans ce type d’action, les organisations et les fidèles catholiques doivent suspendre
               leur soutien parce que, en décidant de promouvoir les droits à l’avortement, Amnesty International a trahi sa mission ». Le
               cardinal est invité à plus de fermeté. Les Légionnaires transforment son entretien en véritable consigne publique. C’est donc en tant que président du conseil pontifical Justice et Paix, via l’agence de presse du Vatican, que le prélat demande aux catholiques de ne plus financer Amnesty International : « Plus de
               financement catholique à Amnesty International », intime-t-il. En effet, Amnesty a intégré dans sa charte le droit à l’avortement
               pour les femmes victimes de viol ou en danger de mort. Et le cardinal de poursuivre : « Il est extrêmement grave qu’une organisation
               méritante comme Amnesty International se plie aux pressions de ces lobbies […] pro-avortement qui continuent leur propagande
               dans le cadre de ce que Jean-Paul II appelait “la culture de mort”. »
            

         

         
            Zenit cherche aussi à être le fournisseur unique d’informations sur les persécutions subies par les chrétiens, un rôle pourtant
               jusqu’ici rempli par une organisation évangélique anticommuniste intitulée « Aide aux Églises en détresse ».
            

         

         
            À l’avenir, le Saint-Siège souhaite se doter d’une seconde agence de télévision pour compléter la première, C2TV, qui se contente
               de vendre les images officielles des déplacements du pape aux autres chaînes. Provisoirement intitulée H20 News, cette seconde
               chaîne proposera en prime un contenu et des programmes distribués via vidéos, Internet, téléphones portables, etc. Soit un public minimum visé de 20 millions de personnes. Or, elle sera confiée
               à Jésus Colina, un Légionnaire. Le porte-parole du Saint-Siège a très vite tenu à rassurer : cette télévision serait indépendante
               de la Légion. La Légion, elle, n’a rien dit.
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